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, On trouve chez le même Libraire : 
Mémoires Phyjico-Chymiques fur Pin-^ 
Jiuence de là lumière falaire pour 
modifier les Etres des trois règnes de 
la Nature & fur-tout ceux du règne 
végétal y en 3 volumes avec fig. dont 
celui-ci ëft une continuation. 
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Ê S ftouvelleâ irechétches que j'a^ 
Vois annoncées dan^ mes Méiiioireâ 
Phyfico - chymiques ^ imprimés en 
î78x>.âyant un extérieur plus chymi- 
que que celles qui ont paru ^ je me 
vois forcé de faire Pâpologie de la 
Chymie , que des Naturaliftes célèbres 
Voient avec peine s^ihitier à leurs tra- 
Vaux, & fur- tout à Fétudé du règne 

végétal. Mon refpeé^ pour leur opinion 
m'engage à faire connaître les fonde- 
mens de la mienne , & leur amour pour 
k vérité mfe fait elpérer qu^ils fe trou- 
veront heureux d'avoir un nouveau 
moyen pour ta découvrir. 

Convient -il d'employer h Ghymie 
dahs l'étude de la Phyfîque , de PHif^ 
toire ftaèurèfiè , des fecrets delà végé- 
tation ? Geite quefkion me femble un 
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exorde important à cet ouvrage ; & 
fi elle n'eft. pas approfondie j autant 
qu'elle mériteroit de Têtre , elle fixera 
du moins, pendant quelques momens , 
les yeux fiir des objets intérelïans & 
utiles^ 

Il eft évident,^que fi les loix feules du 
mouvement pou voient expliq^uer tous 
les phénomènes de la végétation, il 
feroit inutile de chercher de nouveaux 
moyens pour les pénétrer. Mais ^ fi les 
excellens Philofi^phes qui ont obfervé 
^vcc tant de dextérité & de gjénie les 
végétaux ; fi les Grew> les Malpichi, 
les Duhamel , les Bonneï ont à 
peine fait connoître Tanatomte végé- 
tale ; s'ils on.t fi peu avancé la phyfior 
logie des plantes ,, en fcrutant leurs 
fibres , epL fuivant leurs vaifleaux ; 
s'ils ont à peine connu les fluides qui 
les animent, on défefpéser^ d'aller 
plus loin qu'eux , en empioyîint leur? 



( V ) ' 

ïïioyens , parce qu'ils en ont tiré tout 
le parti pofiible. Ce n'eft donc qu'avec 
de nouvelles lunettes qu'on pouvoit 
raifonnahlement efpérer un nouvel ho- 
rizon , & peut-être de nouveaux pafla- 
ges à de nouvelles vérités. 

Je crus donc que la.Chymie pouvoit 
me ferviir pour pénétrer la phyfiologie 
végétale , & j^ fentis fon importance 
dans cette étude , par l'heureufe appli- 
cation de cette fcience au règne animal 
& au règne minéral. Ce n'eft pas inu- 
tilement qu^on a analyfé le fang , la 
bile, le fuc gaftrique , les pierres & 
les métaux; ce n'eft point inutilement 
qu'on applique la Chymie à l'art de 
guérir. Si donc la nature ne délavôue 
pas toujours dans ces cas les formules^ 
des Chymiftes , ne doit-on pas efpérefl 
avec confiance les mêmes fuccès dans; 
d'autres^ occafions ? 

Par-tout ou il y a des.compofés.,. it: 

a uj 
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y a des compofans ; . les qualités des 
premiers réfiiltent néceflairement des 
qualités des féconds qui hs forment ; 
mais croit-on qu'il fûtpoffible de con- 
noître le compofé en ignorant lès com^ 
pofans , leur nombre , le moyen de leur 
union ? Pourroit^oo acquérir ces con- 
lîoilTances , fans féparer les élémais du 

mixte , faiis les réunir enfuite > £ans 

< 

produire les effets du corps qu'on ob-» 
fer ve dans la combinaifon des parties 
intégrantes qu'on a cru y découvrir } 
Cette voie me femble annoncer la logi- 
que la plus rigoureufc ^ mais cette voie 
cft précifément cellç qu'une Chymie 
éclairée fûivra toujours. 
: Pourquoi regarde - 1 - on conununé-^ 
ment la Ghymie comme une fcience 
fi étrangère entre celles qui s'occu^ 
pent de la recherche des phénomè- 
nes naturels ? Je n'en vois qu'une rai- 
fon, c'eft que le préjugé domine le 
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Philofophe cojmme celui qui ne Teft 
pas ; cependant y quand on y fait unç 
férieufe attention , on découvre bientôt 
que la Chymie n'eft autre chofe qu'une 
branche de la Phyfique expérimentale^ 
& une de fes branches les plus utiles ; 
pourroit - on même efpérer à préfent 
des progrès confidérables dans ce qu'on 
appelle k Phyfique & l'Hiftoire natu- 
relle , fans le fecours de la Chymie ? 
Mais , comme je n^imagine pas qu'on 
puiiTe connoître une machine, quand 
on a fait remuer {ts leviers , mouvoir 
fes refibrts , lors même qu'on a conçu 
le plan général de toutes fes parties ., 
deffiné fcrupuleufemtent fon enfemblç 
avec fes détails y tant que l'on ignore la 
nature des matériaux employés à fon 
exécution , & leurs rapports avec le$ 
effets qu'ils doivent produire; demème, 
on fentira Timpoûibilité de fe faire un* 
idée jufte d'une pierre, après avoir 
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cftimé fa dureté, dépeint fes couleurs 
& fa forme , calculé fon poids ; à peinq 
pourroit-on alors la- faire entrer dans 
une nomenclature , & l'on feroit bien 
loin d'en avoir fondé la nature : il faut 
la mettre à la queftion par les acides , 
Texpofer au fçu% la combiner avec 
mille corps , & feulement alors on peut 
commencÈir à croire qu'on en a des no-» 
tices exaftès , fi l'on peut les avoir : 
on peut appliquer cet exemple au5f 
métaux , aux animaux^ aux plantes j 
mais fi Ton voit ces objets fous^ ce point 
de vue, pourra-t-on croire encore iniî* 
tiles le^ eflais de ce genre qu'on ten-r 
ifera fur les végétaux. 

Toute la queftion que j'ai propofée 
fe réduit donc à celle-^ci : La Chymie 
eft-elle un bon moyen pour pénétrer les 
fecrets de la Nature ? Mais fi l'Qn entend 
par la Chymie cette fciçnçe généralç 
^ univerfelle., qui recherche h n^Qifç 



clés corps par des moyens qui leur foient 
appropriés , la queftion fera réfolue , 
car la Chymie de Scheele , de Berg- 
man , de Lavoisier, de Priestley 
eft cette fcience fublime^ & chaque 
Naturalifte fera charmé de favoir qu'il 
y a une telle fcience & de tels Savans. 
Si Ton pouvoit connoîtré les corps 
a priori , il leroit fans doute plus facile 
de les étudier a forcé d'imagination , 
que de les analyfer par des expérien- 
ces ; mais comme le règne de Fima- 
gînation eft pafle en Phyfique , il ne 
refte plus qu'une étude approfondie des 
faits pour fonder les phénomènes cor-^ 
, porèls : aufli , THiftoire naturelle , de 
quelque riianière qu^on Fenvifàge , ne 
peut être que la connoiflTance des faits 
& la eoUedion des idées immédiates 
qu'ils fourniflënt. N'en doutons pas , 
fi rHiftoire naturelle eft une fois corn-* 
plète , on n'aura plus d'hypothèfçs .^ 
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mais on verra chaque effet dans fa caufe, 
alors une feule chaîne, formée par la 
liaifon étroite de toutes les caufes & 
de tous les effets agiflant & réagiflant 
réciproquement les uns fur les autres , 
créera le réfultat général qui fera le plus 

* 

grand de tous les effets ; TUnivers, 

Mais par quels moyens font produits 
les effets du monde phyfique ? Je n'en 
puis voir que deux , les moyens mécha- 
niques & les moyens chymiques ; il 
paroit même que ces deux moyens agit 
fent toujours de concert dans tous les 
corps organifés ; de forte que fi Ton 
juge de la façon de queftionner la na- 
ture par Tétat du corps qu'on veut 
connoître , & le genre des réponfes 
qu'on veut avoir , il eft certain qu'on 
ne pourra faire dire aux animaux & aux 
végétaux tout ce qu'on en veut favoir , 
quelorfqu'on les aura étudié fous ces 
deux points de vue ; ces êtres étant fut- 
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ceptible de mou vement , ce mouvement 
étant néceflaire à leur exiftence ^ il faut 
les étudier comme des machines com- 
pofées pour produire un certain efïet , 
& dont tous les mouvemens font des 
caufes concourantes pour le faire naî- 
tre ; mais en même tems , puifqu'on 
les voit tourner en leur propre fubf^ 
tance des corps qui ne font pas eux , 
après les avoir extrait d'autres corps 
deftinés à cet ufage ^ & s'être débar- 
rafles de tout ce qui ne pou voit pas 
s'affimiler à leur fubftance , on ne fau- 
roit s'empêcher de reconnoître que cela 
ne peut s'opérer autrement que par une 
déçompofition du corps aîimientgire & 
la combinaifon de la partie décompoféé 
avec le corps nourri. Tout cela n'eft4l 
pas du reflbft immédiat dç la Chymie ï 
ou plutôt cela n'eft - il pas une doubla 
opération chymique , fouraifé à toutes 
Içs loix des affinités & des combinai- 
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fons ? Et fi Ton découvre jamais la na-- 
ture de ces compofitions, leurs élémens, 
la manière dont ils s'uniflent • fera - ce 
par d^autres voies que par celles que là 
Chymie préfente ? Il me femblerdit 
donc que fi les connoiflances des Phy- 
ficiens font encore aufli bornées , c'eft 
parce qu'ils n'ont point employé la 
Chymie pour les étendre ; il eft vrai 
qu'ils ne connoiflent pas fes reflburces, 
parce qu'ils ne connoiflent pas fes 
moyens , qu'ils ne voient dans le Chy- 
mifte que le métallurgifte ou le vulgaire 
des Pharmaciens , fans réfléchir que le 
vrai Chymifte , qui peut être métallur- 
gifte & pharmacien , eft fur-tout conf- 
tamment bon Phyficien , le feul vrai- 
ment en état d'étudier les opérations 
de la Nature, deconnoître les princi- 
.pes des corps , de découvrir les caufes 
de leur union , de déchiffrer les loix de 
leurs çombinaifons , & d'arriver aux^ 
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effets qui en réfultent. C'ôft ainfi que 
M. ScHEELE analyle Târfenie , fépare 
fon acide ^ Ton phlogiftique , & repro-" 
duit le demi-métal fous fa forme mé- 
fallique , en combinant Pacide arfénical 
qu'il en a retiré avec le phlogiftique 
qu'il ^rend indiflfëremment par-tout. 

Il eft vrai qu'on abandonne ainfi 
l'obfervation pour faire des expérien- 
ces , & qu'au lieu de contempler la 
Nature dans fa fimplicité , on l'étudié 
dans hs circo^ances où hôus la pla-* 
çons ; la folidité de fés réponfes eft 
fans doute altérée par ces changemens, 
la Nature ne parle plus d'elle-même., 
elle eft forcée de s'expliquer.; mais elle 
parle toujours fon langage , & quoi-*- 
qu'il foit moins net , il n' eft pas môini 
inftrudrif : d'ailleurs , le Chymifte eft 
logicien , & comme il connoit la vio- 
lence qu'il fait à la Nature:, il- diftingue 
aufii les modifications. qu'elle doit intro-- 
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duire dans fes réponfes ; de forte qu^en 
déduifant ce qui dépend des moyens 
employés , il retrouve à - peu - près la 
vérité qu'il cherchoit. Il fait, par exem- 
ple , que le feu , en décompofant lesi 

corps, crée de nouveaux êtres par 

». 

une nouvelle combinaifon de leurs élé-^ 
mens défunis , & il conçoit bien que 
cette nouvelle compofition lui ôte la 
composition immédiate des corps élé-* 
mentaires qui forment les nouveaux 
compofés ; mais , comme les expérien- 
ces chymiques font calculées fur des 
principes afTez (urs , on voit bientôt ce 
qui concourt à leur fuccès ^ ce qui peut 
le croifer , ou plutôt tout ce qui s'eft 
pafle pour obtenir le réfultat de Fexpé* 
rienee qu'pû a faite. - 

Enfin , on remarquera toujours que 
toutes les l'echerches qu'on peut faire 
dans les objets particuliers de laPhyfique 
& de THiftoirc naturelle , aboutiffent à 
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Tétude chymique de Tobjet qui occupe 
rObfervateur , fi Ton veut en avoir des 
connoiflances approfondies & complè- 
tes. Je Tens très - bien , & je crois que 
tout le monde le fendra comme moi ^ 
que j'auroîs des facilités bien plus gran-^ 
des pour fuivre la madère qui m'oc- 
cupe, fi Tanalyfe végétale éroit plus 
avancée , & je ferois porté quelquefois 
à l'entreprendre , fuivant niés vues , fi 
je ne fentois pas la grandeur de Ten- 
treprife & fa.foibicflè de mes forces. 
. On ne peut s'empêcher à préfent 
de voir , qu'il éooit impoâible de poùf-^ 
fer aufii loin mes expériences , fans fui- 
vre la route que j'ai fuivie^ :. je ferai ftc , 
faftidieux , mais je ferai voir des Ifaitsr 
curieux & neufs ; je raconterai des éx^ 
périences fuivies avec fbin & rappor- 
tées avec exaâ:itude : on me demander^ 
peut- être encore beaucoup de chofes 
que je n'ai pas dites ; mais je iras Hcar 
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éloigné de croire avoir épiiifé ce fujet î 
je fens toujours plus fon, étendue ; fem-' 
bl^ble à cet homme qui fort d'un golfd 
profond ^ qui .s'élargit devant lui à 
mefure qu'il avance , jufqu'à ce qu'il ait 
gagné la haute mer ; chaque pas que jç 
fais m'en indique une foule d'autres que 
j'aurois à faire ^ & me, fait regriétter pa- 
tems où ma fanté m'aiiroit periiiis de. 
plus grands . travaux» ^: 

Ce volume renferme quatre Mémoî^; 
res très - diffèrehs en apparence > fi on^ 
les confidère dans leurs objets , mais 
qui femblent tenir au même quand oii. 
ks confidère daiis leurs rapports^» ' • 
, .Dans le -premier Mémoire „ je. fais 
voir l'influettse de la lumière folaire pour 
méJ:amorphofer l'air fixe eo: air pur. ,; 
^ par l'aiSfeioû des; feuilles dçs plantes qui, 
y font esxpofées fous l'eau ; j'y montre: 
comment les ;. acides vcrfés dans l'eau; 

commune, développent l'air îfixe de J[ia> 

terre 
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terre calcaire qui y eft diflbute , & le 
donnent à élaborer aux feuilles ; fy 
annonce la grande pollibilité de la dé- 
compofition de la plupart des fels neu- 
tres , de ceux à bafe terreufe & à bafe 
métallique , par Taugmentation de la 
quantité d'air pur qu'ils font produire 
aux feuilles expofées aux foleil dans des 
eaux mêlées avec eux. 

Le fécond Mémoire offire plufieurs 
expériences nouvelles , propres à faire 
voir que Tair pur , rendu par les feuilles 
expoiiëes au foleil dans l'eau commune ^ 
eft un air élaboré dans la feuille ; que 
Pair fixe , diflbus dans Feau de FatmoC- 
pHère , eft un air qui y eft produit , & 
qui ne s'y trouve pas ordinairement en 
grande quantité. 

On trouvera dans le troifième Mé- 
moire des expériences nouvelles , qui 
pourront découvrir Taélion de difïë-^ 
rens corps fur les airs , & leur influen- 



ce réciproque les unâ fur les autreSé 
Enfin , le quatrième préfentera des 
confidérations fur la nature de ce qu'on 
appelle les airs ; elles pourront répan- 
dre quelque jour fur leur théorie. 

Je me propofois de donner quelques 
explications à quelques pérfonnes qui 
ont eu la bonté de me fournir des ob- 
fervadons fur tnes Mémoires.; mais les 
fingularités météorologiques de la fai-^ 
fon ^ la vapeur extraordinaire qui nous 
a intercepté plus ou moins les rayons 
du foleil y & qui m'a empêché de faire 
des expériences , m'empêche auffi de 
leur donner les réponfes que j'aurbis . 
demandées à la Nature. Je ferai plus 
heureux peut - être pendant la fin de 
cette année , & j'efpère de me fatis- 
faire moi-^ême en leur fburnilfànt les 
éclairciifemens qu'elles paroiflênt fou« 
haiter. 
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Sur l'influence de la lumière (blaire , 
pour métamorphofer l'air fixe en aif 
pur par te moyen de la végétation* 
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ifloire de ce travaiL 




J^oRSQUE je publiai eii 17 Si mes Mémoifel 
PhyliGo-chymiques fur Vinflucnce de la lumière. 
folaire , pour modifier Us Etres des trois règnei 
de la Nature ù fuMout ^eux du règne végétal ^ 
j'infinuai plus d^une fois que mon travail n'avoir 
point encore atteint le but que je me propo-» 
fois i qu'il me reftoit uae feivile. (b problèmes à. 
téfoudre j & de fujets à approj^ndir j mal 
curiofité étoit trop irritée par les découverte^ 
que j^avoiseu le bonheur de faire , pQur rèftef 
Qifive^ & mes efpérances étoient trop grande^ 
pour réfiftef à leurs promelTes : jj^ritrepris de 
nouveaux travaux 4 Se j'en oSre ici la fidélld 

A 
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peinture. On veyra bientôt que j'ai marché au 
milieu des précipices , que je me fuis traîné 
au travers des erreurs , & que je crois cepen- 
dant avoir enfin trouvé la vérité. 

Lé^s èxpérrences^ que. j'avois feites ne me 
pérmettoiéfit 'pas de douter, de i'aâ:ion des 
feuilles végétantes pour métamorphofer Tair 
' fixe en air pur y quand elles font expofées at!* 
foleil dans une eau faturée d'air fixe ^ je re- 
connus dans cette aôion des feuilles , un des 
moyens employés par la fage Providence pour 
purifier l'air que nous refpirons* La théorie 
de la végétation <jue j'élevoîs fur ce principe 
me parut propre' à expliquer un grand nombre 
de phénomènes 5 mais ce principe, fi fécond 
en conféquences , étoit-il affez folîdemeht dé-, 
montré ? Pouvoit-on en faire la bafe d'un édi- 
fice immenfe, faris l'expdfer à une deftruftion 
entière? La nature Tavoùeroit - elle comme 
une de fes formules? Je repris l'examen de ce 
fujet , je le tourmentai par une multitude 
d'expériences variées en mille manières , répé- 
tées un très-grand nombre de fois , pefées avec 
le plus grand foin y comparées avec toute l'at- 
tention dont' je fuis capable ,' & , après avoir 
entrevu fô^vent la vérité, je puis affurer 
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&UJoutd*huî ^ bien mieux qu'auparavàiit ^ k 
ttiétamorphofe de Tair fixe en air pur ou en air 
déphlogiftiqué^ 

Je me fuis propofé de traiter cette matière 
capitale comme fi je n'àvoif encore rien fait i 
il me fuffîra d*avoir donné ces éclairciffemens , 
pour excufer une ou deux înexaftitudes inyo- 
lontaires qui m'étoient échappées dans mè^ 
Mémoires , & que je me hâte de corriger aufiî- 
tôt que la Namre me les a dévoilées , la routé 
qui mène à la Vérité eft fouvent couverte^ de 
brouillards 9 qui ne lailTent pa(îef. qu'une lumière 

* * * 4 > 

incertaine ^ 6c. qui ne permextent de voif ,' 1q« 
objets ^u'à cfcmî j.on eft heureux fî Ton peut 
faire fès obrervatîons dans Te moment où la 
vapeur fe diflîpej ÔC ou le Jour pénètre leà 
profondeurs qu'on s'occupe à fonder t j^ai eu. 
cette fatisfaftion fur cette matière importante ^ 
Se j'ai le plaifir d en publier les^ curieux réfultattf* 
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II. 

< V 

m 

Nouveaux moyens employés pour faire 

mes expériences. 



Je me fuis fervi des récipîens tubulçs que 
Yai décrit dans mon premier volume ^ mais 
ceux que j'ai employés dans ces expériences 
ont été toujours environ cinq fois plus grands y 
à moins que je ne détermine plus particuliè- 
rement leurs capacités. 

Quand je n*ai rien dit de l'eau qui m'a fervi , 
c'eft toujours celle que j'ai décrite dans lé pre- 
mier volume de mes Mémoires , 3c fa quantité 
a toujours été environ de vingt-cinq oricès. 

Pour fixer la quantité d'acide ou d'autres 
liqueurs que j'ai mêlées avec l'eau, je me fuis 
iervi de la petite mefure , dépeinte dans le 
premier volume de mes Mémoires ( i ) ; elle 
contient dix-huit grains Sc demi d'eau , de forte 
que quand je dis que j'ai verfë dans yingt-cinq 
onces d'eau un quart de cette mefure d'une 
liqueur, c'eft comme fL je difois que j'y veriâ 
la liqueur contenue dans un efpace qui feroit 

( I ) Tom. I. p. 8. 
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rempli par quatre grains 8c cinq huitièmes d'eau. 
Afin d'intercepter J'aôièn de Tair extérieur 
fur les eaux mifes en expériences , fans ôter 
le folëîr aux récîpîens qiii en étoient remplis j 
j'ai fait faire une rondéHe ' affez pefante de 
plomb , dont le diamètre étoit plus grand que 
celui de mes foucoupesji mais qui avôit' dans 
le milieu une ouverture propre à recevoir une 
partie de la bafe conique de 'mes récipiens ', 
& à tenir colfés fortenient autour d'elle \më 
rondelle dé peau de Buflé un peu plus grande 
que celle de plomb i par ce moyen , les deux 
rondelles, étant fortement ; appuyées fur les 
bords de ' la loucbupe ufés à réméril , il né 
reftoit aucune communication fadle entre Paîl: 
3c l'eau enfermés dans la foucoupe ,' & Tâît 

V» .' ''■•'ir' ,* 

extérieur,, quofque le foleil pût toujours fàd-» 

Jçment agir fur Jes feuilles ' placées dans' té 

• 1 ... ' ' ' * ' ' . ' ■• ■ » 

jécîpient. , . '-''?...• 

• Toutes les feuilles que j'ai employées <>ht 
été coupées fur la plante avec leur pédicule^ 
aujnoment même où je lés ai iiîîfes en expé- 
jience. J'ai toujours' obfcrvé qu'elles fulîfent 
parfaitement faines, 8c qu'elles euiTent âcqtiii 
om leur développement. '"' 

A j . 
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., , J'ai fait voir ( i) dans le prerpier volume de 
JTOfis Mémoires y que Teau commune , Te^u fa- 
tu/ée d'air fixe, Tjeau diftîfléeJScrrç au bouillie 
pe fourmiFoient point d*aîr ^quancî ellçs'étoient 
lexpofées fans feuilles au folçif, Sc qu'elles n'en 
laiÛSpîem point échapper, qu^nd ,on.y avoît 
^s^(içs fewillg? ,. fi elles étoi^nt à fabrï de Fac- 
tipoimnoédiàt^ de la lumière foràire : i'àî prouvé 
4çnfiiite par qiiejcjues expériences , que les feuil* 
4ç?;fourniir9J.ent 4e |!air au fqleil^ en raifon de 
la. quantité d'^ir contenu dan§ reàù où elles 
gioôgeçient.. Enfi'a j j'ai montre que Tâir fixe « 
diflbus dans l'eau , étoit la fource de Tair pur 
gpç Iç fokil. foutire hors des feuilles'expoféeS- 
fous. Teau à fon aâion , puilqùe lès eaux dif^^ 
tillées ou bouillies ae deviennent favorables à 
j'ipiiflion 4q l'aîr PPV hors des feuilles, lorf- 
flp'on les y expofe au lolçil , que quand elles 
ont été imprégnées d'air fixe ," 8t qu'elles fen 

(i) 5. Y & XXU. 
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Yorifent d'autant plus cette émidion 9 qu'elles 
en font plus chargées , ou qu'elles en diffol- 
vent une plus grande quantité. J'en étois refté 
là i mais l'on ferit déjà que' i'avois plufîeéàfs 
autres moyens" pour établir .cette J<térité'. im- 
portante , & tih grand ûôrabri^ dé queftion$ 

« 

capitales à examijoer. 

. . On a vn^ <nçpre.dans le % XXII les tentatives 
que j'avois faites poUr découvrir .(I les acides 
minéraux auroient la même influence que l'a- 
cide de l'air fixe 9 8c fl , en les combinant avec 
l'eau , ils favoriferôient l'éirxiiffioo de Tair pur 
«hors des feuilles iju'ion: y expoferoit au foie il; 
xfy apçnrenbifi ce qqi.m'^VQÎt conduit à cette re- 
xberche, Jes moyens qgé j'avois employés > 
ie$ réfùltats que j'avois eu : mais tout cela étoit 
plus propre a exciter la xurio^îé^qu'à la fatif- 
iàire, <Sc je âi£:)ls pljutiôt entr,eyo[(r une appa- 
xence de lumière , que je nlétqlji paiçvrenu à en 
doAner». Voici 4es^ points d'oùr je fuis à préfem 
{>arti \ voici la rpute que j'ai parcourue;. 
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I 

IV. 

Répétitions & variations (Inexpériences 
:: propres à faire voir qtte V air fourni 
par lés feiiilltSy expofées fous VeaK 
au foleil , ejl foutiré de Veau ok 
elles plongent , & fu'il ejl élaboré 
par ellés^ 

^ Ayanï des técipiens tùbulés plus grands 
'^lieeeux avec lefquek j'avois fait les ^expc- 
^tiences pfécédenics , dont j'ai rendu compte 
éans le premier Volume de mes Mémoires , il 
^me vint dans Te^^rit de répéter avec eux ces 
^expériences , & d'en comparer les réfiikats , 
parce que. s'il étoic vrai , comme-je Pai dit y 
que les féulÙes , e9tpofées fous «l'eau au ibleiÛ 
ïbûtirafleÂt l'àit^ fixe de; l'eau^cotitenue dans le 
récipient , il élbitf certain qUe-lës féqilles , plon- 
gées-dans une-pluis grande mafle d^eau, devoîéat 
donner plus d'air , puisqu'elles dévoient en 
extraire une quantité d'air fixe plus confidé^ 
fable , 9c puifqu'elles avoient alors une plus 
grande quantité de matière à combiner. 
^ ï, x^. Je tentai pour cela cette çîçpérîenççi 
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je plaçai une febille de grande joubarbe dans 

Teau commune , fous un grand récipient ^ j'en 
plaçai une femblabk dans Teau commune ^ fous 
un récipient qui n'en contenoit qu'un cinquième 
du précédent ^ je les expofai au foieil , de ma* 
nière qu'ils fuiTent à côté Tun de l'autre ; an 
J)out de quatre heures \ la feuille placée fous 
le grand récipient avoir donné quatre mefures 
& trois quarts, d'air , tandis que ht feuille pla» 
cée fous le petit récipienj nîen âvpit fourni quç 

deux mefures» 

Il eft vrai que ia quantité de l'air , rendu par 
les feuilles plongées dans l'eau du récipient 1^ 
plus graiid Se expofëes ain/i au fdleil ^ n'eft pas 
proportionnelle à la quantité de l'eau qu'il con- 
tenoit relôtivemen^ à l'autre \ mais il efi: Vr^ 
auflî qu'il eft. très-difBcile de fe procurer d^$ 
feuilles , parfaitement égalçs dans leur largeur.» 
leur longueur Se leur épaifTeur ; qu'il eft fotavertt 
impoflSbie de juger le degré de leur vigueiù^ 9 
enfin , il faut remarquer que le 'foieil agit 2^0c 
plus d'énergk> lorfqu'il traverfe une moindre 
quantité :d'eau , que Iorfqu&&s rayons arrivent 
à la feuille y aprè^ avoir été. loi^-tems baigna* 

1^. Je répétai ces expéfieucés en rfcmi>lifr 
ilmtmç^féci|)i^os avec une eap: (ajci^i^e d'^ 
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dxù 9 8c je les expofàl de cejce manière an 
ibleil avec des feuilles de grande joubarbe» 
La > feuille placée dans le grand ricipient me 
donna fept mefures d'air ; 8c • celle qui étoit 
dans le petit n'en produifit que trois mefures. 
Ce qui confirme encore mon opinion , 8c ce 
qui cadre encore avec l'expérience précédente* 
Mais j comme on pourroit avoir quelques 
fcrupules furTexplication que: j'ai donnée du 
rapport obiervé entre les mafTes d'eau 8c l'air 
produit par les feuilles qu'elles baîgnoient 5 j'ob- 
fêrve que les réfûltats de pludéurs expériences, 
de ce genre ont toujours varié) 8c que dans leurs 
Variations 9 ils ont toujours confirmé la pror 
pofition générale que -. j'ai voulu établir j la 
quantité de l'air produit par les feuilles , expo- 
sées fous l'eau au foieil, a toujours été plus 
grande , quand la qùatitité d'eau où elles plon- 
geoient a été pins coniidérable 9' 8c en générât 
^\k a été toujours plus abondante quand Fair 
êsce y contenu dans l'eau où les feuilles étoient 
expofèes au foleil , a été phis abondant. 

Dans tin de mes. grands récipiens .tùbulés y 
•plein d^eau commune ^ une feuille de grande 
joubarbe me fournit au foleil fîx mefures 8c un 
quart d'air-^ 8C dans un petit récipiènr j'en eus 






( n ) 

feulement à&jcg. mefures par tes mêmes moyensb 
Dans un de mes grands récipiens tubulés i 

plein d'eau faturée d'air fix^ j une feuille de 

grande joubarbe me donna au foldl huit me* 
iûres d'air ^ & une feuille femblable ^ placée 
dans un petit récipient plein de la même eau ^ 
ri!en produifit que trois mefuteS -& demi. 

IL Mais poui? établir plus folidçment encore 
que les feiriUcs fciitirent Tair êxC; hors de Teau, 
dans laquelle: elles font expofées. au foleil , il 
fallolt chercher à épuifer l'air fixe contenu dans 
Teau commune» ou dans l'eau aërée» 

• J'avois en partie rempli ce but , lo/fque j'ar 
vois obfervc quêtes feuilles-,. placées dans l'eau 
bouillie ou dans l'eau diftillée ^ ne fourniflbient 
qu'une quantité d'air très- petite '> en compaT 
ràifbn de celle . qu'elles donnent ■ dans l'eau 
commune 9 &.ilnr-taut dans l'eau faturée d'air 
fi^ce y comme on peut le voir daâs ks e^pé* 
riences que j'ai racontées dans le'^pre^ier vo-' 
lUme de mes Mémoires , $• XX. Mais on pouf^ 
roit foupçonner que. l'eau diftillée^abforbe elle^ 
même cet air à mefarequH s'échappe hors des 
feuilles, Scque cette abfort^ion eft. d'autanf 
plus grande & d'autant plus prOnya ^? l'eau eft 
plus privée dîair j j'ai donçvoid*! fcver^cesdour 
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les 9 quoique celui-ci foit peu fondé, parce que 
Tcau n'eft fort avide que d'air fixe , & parce que 
Tair produit par les feuilles eft un airdéphlo- 
giffiqué , qui s'unit à la vérité avec l'eau , fui- 
vant les obfervâtions de l'Abbé Fontana , mais 
qui ne contraôe cette union que lentement & 
en petite quantité. Cependant, quoique le rai- 
ibnnement pût raffurer fuffifamment ceux qui 
auroient eu ce fcrupule , ils 'pourront s'en 
délivrer complètement par les expériences 
fuivantes^ 

Des femlles expofées fous l'eau commune , 
ou faturée d'air fixe au foleil , épuiferoient- 
«lies l'air fixe diffous dans cette eau ? La folu- 
tion de ce problême donnera celle de la diffi- 
culté propofée. Pour y parvenir , ' il falloit 
empêcher que l'air Gxfi , qui fe forme conti- 
nuellement dans l'atmofphère , ne s'introduisît 
dans l'eau de l'expérience , parce qu'en fe re- 
noùvellant faiis cefle , il feroit devenu inépui- 
lâble j il ïalloit encore prévenir l'évaporation 
de celui qui- eft contenu dans l'eau , afin qu'il 
pût pafler dans la femlle ; il étoit à fouhaiter 
que l'opération s'abrégeât, autant qu'ilferoit 
poffible , pour éviter que Teau , en fe chtfr* 
géant des parties extra£tive$ 4es feuilles qu'on 
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yffetôit entrer, ne prît des difpofîdons'à la 

fermentation y ce qui auroit encore abfolument 
troublé l'expérience. Enfin y il imporcoit de 
coûferver à Teau Se à la feuille toute Tinfluence 
dé la lumière. 

Pour réalifèr ces vues , je remplis quelques 
récipiens tubulés d*eau iaturée d'air fixe , & 
je couvris les uns de la manière que j'ai indi- 
quée pour couper la communication de Tair 
6c de feau j contenue dans une foucoupe où 
ces récipiens étolent placés avec l'air extérieur, 
tandis que d'autres étoient entièrement expo- 
fés il l'air extérieur *, je mis dans chacun deux 
dés feuilles de grande joubarbe , 5c je trouvai 
que le récipient , &ns communication avec l'air 
extérieur , avoir fourni fous l'eaû au foleii qua^^ 
torze mefures d'air, & que celui qui étottdé^ 
couvert en avdt donné huit. Je répétai cette 
expérience de la même manière avec l'eau 
commune ^ & je vis que , dans le récipient où 
ii n'y avoir aucune communicadon avec Tair 
extérieur , la feuille de grande' joubaibe avoit 
produit &US l'eau au ibleil huit mefiires d'air ^ 
fie je n*eii trouvai que fix dans k récipient ex* 
pofé à i'àir. 

Il réfultê ii^ce^ expériences , premièrement^ 
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que la chaleur du foleil ^ en échauffant Teau ^ 
fait évaporer une partie de Tair fixe qu'elle 
contient i cet air fixe évaporé ne peut plus 
être foutiré par la feuille ^ fe combiner avec 
elle , être élaboré dans Ton parenchyme , 8c 
enreflbrtir air déphlogiftiqué* 

Secondement ^ on apprend que la quantité 
de Tair fixe qui fe précipite hors de TatmoiT* 
phhte dans l'eau qui refte découverte , pendant 
un petit efpace de tems ^ eu trè^petite relat 
tivement à la qi^ntité qui s'eti échappe,^ puii^ 
que dans le récrient où la confimunicatiott 
avec lair extérieur eft ferméq , 1^ quantité 
d*air produit par la feuille eft j>eaucoup plu$ 
confidérable ^ qtie. dans le récipieo£ où cett0 
communication eft parfai tendent bbrel 

Enfin,; l'on voit que Facidc de l'air fixe e(t 
diffous dans r^âu ., comme tous les autces aci? 
des 5 Siqfue j<9!ique les feuiljiçss le foutuent dç 
f eaju contenue dans le récipient y cette eau fy 
lient au degné d*acidité de i'eati coriteoue dad^ 
le vafe fiit lequel rcpofek riécqpictot- .> 

, Reprenons Hette expiérisnce.^ .pout Sàimn 
|tenda0t qii^l^^s jouri > : ce qui fe paOe daits 
le récipient plein d'eau faturée d'aile. fiie, mais 
4ont .1»: c99imunicatioa avec J'^r: e^téiSêur 
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étoit mterceptée y 8c dont l'eau refta toujoun 
la même. 

Le iz Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe 

14 mefure^ d'air. 

^ Le I s Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe 

t mefures d'air. 

' Le id Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe 

f • 

X mefures d'air. - 

Je répétai cette expérience dans -un réci- 
pîeni; plein d'eau commune , dont la conimu- 
nîcation avec l'air extérieur étoit rompue , SC 
dont l'eau ne fut pas changée. 

* 

Le 1 1 Juin j'obtins d'une feuille de joubarbe 

15 mefures d'air. 

Le 14 Juin j'obtins d*une feuille de joubarbe 
3 l mefures d'aîr. 
Le i s Juin J'obtins d*une feuiHe de joubarbe 

2 mefures d'air. 

Le 16 Juin j'obtins d'une feùHIe de joubarbe 

3 mefures d'air. ' ■ ' 
On -voit clairement par ces expériences, qute 

les feuiHes éxpb(ëes Cous Teau au feteil, fbutireht 
hors d€î l'eau Taîr 'fixe qu'elle contient , puiiîpic 
des feuilles fraîches , expofées de nduveaù^ii 
foleil datis une eau où il y en a déjà eu y Ren- 
iflant que- la fmnière du tùiéH agiflbit fur eller^ 
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foûrnliTent beaucoup moins d'air que les pré-» 
mières. / 

Il eft vrai que je n'ai pu voir les feuilles , em-» 
ployées à deflein dans cette expérience, plon^ 
gées dans cette eau pour la quatrième fois ^ 
fans donner de Tair j mais cela feroit impoflible, 
parce que le« feuilles font toujours forcées à 
rendre l'air qu'elles renferment •, & comme j'ai 
obfervé dans le premier volume de mes Mé- 
moires y que les feuilles épaifTes donnoient def 
l'air quand elles étoient expofées au foleil dans 
l'eau diftillée & l'eau bouillie , il eft très-natu^ 
Tel qu'elles en rendent auffi la même quantité 
quand elles font «xpofées au foleil , dans un^ 
eau dont d'autres feuilles ont précédemment 
Ibutiré Pair fixe qui y étoit contenu. Mais pour^ 
quoi choifir ces feuilles épailfes ? Un Ob(ér- 
vateur aura déjà vu que je voulois employef 
\^% feuilles qui dévoient abréger l'opération ^ 
en combinant le plus d'air dciqs un tems 
donné j Pexpériepce m'avoit appris > comme 
Je l'ai déjà dit , que ces feuilles, dont le pa* 
renchyme étoit épair, étoiem celles qui éla* 
boroient le plus d'air fixe. 
' On poutroit parvenir à connoitre iaquasitlté 

4e l'air contenu dansj^es difio^emes feuilles St 

dantf 
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dans chaqua feuille en Tes différentes circonf- 
tances , fi on les plongeoir dans une eau privée 
de ion air fixe , & fi on les expofoit ainfi au 
ibieil. Oa ièroit fur que l'air qui s echapperoit 
hors de la feuille lui appartiendroit uniquement, 
& ne lui auroit pas été communiqué par Teau. 

III. Quand on croit tenir la vérité , on ne 
craint aucune peine pour s'en aflTurer la pof- 
feffion , Se quand il s'agit d'idées nouvelles , on 
n'a jamais trop de preuves. Je réfolus donc de 
faire une autre fuite d'expériences dans ce 
genre avec mes grands récipiens tubulés. 

Je remplis le x z Juillet un de mes récipiens 
avec de l'eau longuement & fortement bouil- 
lie, que j'avois laiffé refroidir dans un vafe bien 
fermé pour lui ôter toute communication avec 
l'air extérieur î j'introduifis fous ce récipient 
une grande feuille de pêcher d'efpalier j j'ex- 
pofai l'appareil au foleil , & quoique les çir« 
,conftances fuffent très- favorables pour la pro- 
duôion de l'air , cette feuille n'en fournit que 
deux ou trois bulles. 

Dans un récipient plein d'eau diftillée, j'expo- 
fai en mênie tems une feuille de pêcher au me- 
jne foleil, ôCelle me donna quelques bulles d'air. 

Dans un récîpiçnt plein d'eau commune, j ex- 

B 
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pofai au même foleil une feuille de pêcher qui 
produifit les trois quarts d'une mefure d'air dans 
ce jour-là ; mais dans le jour fuivant , une autre 
feuille n'en laiffa échapper qu'une demi mefure. 

Dan? un récipient plein d'une eau faturée 
d'air fixe , je plaçai le 22 Juillet une feuille de 
pêcher qui me fournit au foleil quarante me- 
fures d'air 9 le 1 3 une nouvelle feuille me donna 
dans cette eau onze mefures , 8c le 24 une 
troifième feuille femblable ne me donna qu'un 
quart de mefure. 

Ma curiofité ne fut pas fatisfaite : je mêlai 
le même jour une certaine quantité de J'eau 
bouillie dont j'ai parlé , avec la même quantité 
de l'eau faturée d'air fixe dont je viens de 
rapporter les effets j je remplis un récipient 
avec ce mélange , j'y fis pafler une feuille de 
pêcher , je l'expofai au foleil , & j'obtins treize 
mefyres &un quart d'air , mais le lendemain , 
avec cette même ^au où j'introduifîs une nou- 
velle* feuille de pêcher , je n'obtins que les 
trois quarts d'une mefure. 

Enfin , en mêlant une égale quantité d'eau 
commune avec l'eau faturée d'air fixe , j'obtins 
le 22 Juillet, par le moyen d'une feuille de 
pêcher mîfe dans un récipient 5 rempli par ce 
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ttiélatîge 8c ekpofé au foleil j vingt-cinq meftl- 
t^es d*air , le 2.3 une autre feuille,) fubftituée à 
lapremière^ donna feulemetit demi niefure d'air^ 
mais le 14 une nouvelle feuille fournit dans cd 
tnêlange ilne mefure & cinq huitièmes d'âin 
Ces f éfultats font bien finguliers > bien con- 
lîdérables , je n'avois jamais obfervé dans au- 
cun cas autarit d*alf produit 5 dé qui démontré 
d abord rinfluettce des grands récipiens ^ Si 
par conféquetît que les feuilles ne font que des 
laboratoires ^ dans lefquels il fe prépare d'au- 
tant plus d*air pur , qu^elles font placées dans 
des milieux ^ où Tair fixe qu'elles doivent élâ- 
borer eft plus abondant- 
Ces expériences apptenilent enfuite ^ue TesfU 
bouillie abforbe plus d'air -fixe que l'eau corn* 
hiune) ce qui doit arriver j pulfque là pre* 
iiiièfe en contient tfès-peu^ &quie l'autre 0â 
tient davantage en diffolution ^ mais ce qu^'it y a 
de frappant 5 G'éftque Teau bouillie, mêlée aved 
' l'eau fàturée d'air ifixè j en a fourni beaucoup 
moins à la feuille qu'on y a plongé' que Teau cotti* 
mune mêlée avec cette eau feturée dWfikë ^ 
comme on en a pU juger par l'àif que ces feuillet 
ont dotiné, quand elles ont été ekppfées au foleU 
dans'ces mélanges^ car la &uille^pldngée d^tU 
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le mélange d'eau bouillie & d'eau faturée d'air 
fixe , n'a fourni de l'air au foleil , relativement à 
l'eau faturée d'air ,fixe , que comme 15 : 40 , 
tandis que la feuille plongée dans le mélange 
d'eau commune Sc d'eau faturée d'air fixe a 
fourni de l'air quand elle a été expofée au foieil 
dans le rapport de 25 : 40, elle a précifé* 
ment donné l'air qu'elle doit fournir, c'eft-à- 
dire les lo mefures que l'eau aërée a pu lui 
offrir pour élaborer , avec celles qui auront 
pu être contenues <lans l'eau commune , dc 
entraînées avec l'air fiife de l'eau aërée. Au 
refte 5 l'eau que j'emploîe n'en contient ja- 
mais plus d'un trentième de fon volume , Sc 
pour l'ordinaire un foixantième ^ mais la feuille 
plongée dans l'eau commune toute feule , n'a- 
voit donné que les trois quarto d'une melure 
d'air. D'où vient donc cette finguliè^e diffé- 
rence ? Pourquoi l'air fixe , contenu dans l'eau 
qui en efl: faturée , ne paffe-t-il pas auflî abon- 
damment dans la feuille, lorfque cette eau eft 
mêlée avec l'eau bouillie , comme lorfqu'elle 
eft unie avec l'eau commune ? Ce problême 
fe préfentera de nouveau , lorfque j'examine- 
rai l'aâiion des acides combinés avec l'eau fur 
les feuilles qu'on y plonge^ ôril fe préfentera 
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fous la même forme y puifque rairfixe peurv 
à certains égards , être regarde comme x^ 
acide particulier. 

Il ne faut pas s'étonner^ fi, dans la dernière 
expérience , la feuille fournit un peu plus d'air 
que dans la précédente y ceci juftifie ce que 
j'ayois déjà annoncé*, c'eft que cet air provient 
de la feuille , Se que toutes fes feuilles n'en 
contiennent pas la même quantité. 

On aura remarqué combien eil grande la 
quantité d'air fixe qu'une fexiille peut élaborer y 
& on auroit fans doute penfé qu'elle en auroit 
«peut- être élaboré davantage, fi le récipient 
àvoit contenu une- plus grande quantité d'eau 
faturée d'àir fixe. Il efl bien fîngulier qu'une 
feuille de pêcher^ qui eft fî mince j ait pu éla- 
borer autant d'air , 8c que cette élaboration fe 
foit exécutée dans l'efpace de quatre- ou «cinq 
heurçs , pendant lefquelles là feuille a été 
expofée au foleil dans cette eau. Quelle éner- 
gie ne doit-il pas y avoir dans les vaiffeaux de 
la plante ? Quelle aâion la lumière du foleil 
ne doit -elle pas avoir fur cet air fixe ÔC les 
fluides de la plante où il rouTe ? Quelles affi-: 
nités entre ces corps ? Pout s'en faire une idée , 
il faut fe rappeler que l'adion du feu , pendant 
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plufieurs miU j n^ fauroit dénaturer Talr fixo 
qu'on y expofe finil dan? des vafes hermétique- 
ment fermés, comme M. Priesti^ev l'apprend 
dans &s curieufes rçcherches*^ 

Enfin , ces expériences me déterminèrent à 
temployerfes feuilles de pécher préférablement 
à toutes lés antres^, premiéiénienr, parce qu'el- 
les peuvent^ élaborer une très - grande quantité 
d'air pur , comme je l'ai dit : fecondement , 
parce que ces feuilles font aifez dures, Sc qu'elles 
font ainfi en état de mieux réfifter que d'autres 
à raâion dé, l'eau fur elles , fur- tout à Tim-^ 
prefïïon des :èaux chargées d'acide^ Enfin y 
parce que cette Éeuille cOaxhm peu d'air dans 
fiméi;ar. naturel ,. dé . forte que l'air qu'elle pro- 
duit , quand on l>xpofe en différentes eaux au 
foleil, . efl véritablement l'air qui a été élaboré 
pendant le tcnis dfe l'expérience; 

ÏVi Toutes les voies pour établir l'influence 
de Tair fixe fut les feuilles qu^on plonge dans 
les eaux qui eri étoient fàturées, ÔC qu'on y 
cxpofe au foleil , n'étoient pas épuifées i il 
(alloit voir encore , fi , en ôtant à l'eàtu fon, air 
fixe,, on lui ôtel-oït \es moyens de faire produis 
de Tair aux |feuille« qu'on y expofe au foleil eq 
les y plongeant ; mais je l'ai déjà prpuyé çï\ 



0iontrant que les eaux bouillies & diftillées 
perdoient la faculté de faire produire de Tair 
aux feuilles. 

Il reftoit donc à examiner enfin , fi , en dé- 
naturant Tair fixe contenu dans l'eau , on lui 
ôteroit les moyens de fournir aux feuilles de 
Tair à élaborer j je l'ai encore feit voir, quand 
j'ai montré que les feuilles plongées dans une 
eau , dont l'air fixe avoit été faturé par uq 
alkali , ne donnoit plus d'air au fbleil. 

Mais comme tout ceci eft capital , je voulus 
effayer encore une autre route : comme je 
f?ivois 9 par les expériences de M. Scheele > 
que la manganèfe difibute déphlogiftiquoit l'air 
fixe , j'efiâyai de mettre de la manganèfe pilée 
dans l'eau faturée d'air fixe. Je pris pour cela 
deux fi^scons bien bouchés avec des bouchons 
ufés à l'émeril^ j'en couvris le fond avec la 
Inanganèfe pilée , je les remplis avec l'eau fa- 
turée d'air fixe ^ j'expo&i un de ces flacons 
bien bouché à la lumière du (bleil > Sc je tins 
l'autre dans Yobfcurité j je Içs gardai de cette 
manière peadant environ trois femaines , j'avois 
foin de remuer les flacons poiu: favorifer la 
diffolutioh , 8c par confequent l'aftion de la 
manganèfe fur l'air fixe y au bout de ce tems 9 

B 4 



( 24 ) 

je remplis deux récipiens avec chacutie des 
eaux acidulées qui avoiem dilTous feniiblement 
la manganèfe j j'introduifis une feuille de pê- 
cher fous les récipiens , je les expofai ainfi au 
foleil comme les autres j la feuille de pêcher 
placée dans Teau aërée y qui avoir diflbus la 
Manganèfe au foleil, fournit deux mefures 
d'air , 8c la feuille qui avoit é^é dans l'eau 
eërée , confervée avec la manganèfe dans Tobt- 
curité 9 n'en dpnna qu'un tiers de mefure ; 
cependant , cette eau paroiflbit à la vue avoir 
autant diifous de manganèfe que la précédente , 
fi Ton peut en juger p^r la couleiir» 

Ces expériences font remarquables , l'air 
fixe 5 dîlTogs dans l'eau , ne fait plus produire 
ici aux feuilles de pêcher cette prodigieufe 
quantité d'air qu'il peut leur faire donner^ fans 
-doute l'air fixe aura été décompofé j dans cet 
^tat de décompofition , il n'aura pu agir fur 
4a feuille comme auparavant ; mais ce qui mé* 
rite d'être obfervé, c'eft que ces deux cas ne 
fotit pas naturels y puifque dans le premier j-'ai 
trouvé une mefurè & un quart de plus qu'avec 
l'eau commune ; fans doute parce que tout l'air 
qu'elle contenoît n'avoit pas été altéré y & dans 
le fécond j'en ai eu beaucoup moins , vraifcoî* 
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blablement parce ([ue l'air fixe qui reftoit dans 
cette eau , y étoit en moindre quantité qtje 
dans l'eau commune. 

Enfin , il me reftoit encore un moyen pour 
fkiir-cette recherche y il falloit opérer fur l'eau 
qui avoit fervi ayx expériences , 8c y chercher 
l'air fixe -dont elle avoir été faturée. Voici 
quelle fut ma pierre de toucl;ie : on >fait qu'en 
verfant de l'eau de chaux fur l'eau fawrée 
d'air fixe , cette eau fe trouble , & laifTe 
dépofer une poudre blanche , qui eft la 
terre de là chaux qu'elle avait 'difloute j eh 
bien , pour faire l'expérience d'uije manière 
plus fûre , j'avois préparé dans trois vafês tes 
eaux fur lefquelles je vôulois faire mon eflâi } 
c'étoient dans l'un une eau fbturée d'air fixe y 
dans l'autre de* l'eau commune , dans le troî- 
fième une eau faturée d'air fixe , mais dont 
l'air fixe avoit été épuifé par les feuilles que 
j'y avpis expofées plufiéurs fois au foleil fous 
mes récipiens , & dont les dernières ne four- 
niflbient plus que l'air qu'elles contenoient dans 
leur parenchyme. Qu'arriva-t-^il ? Teau faturée 
d'au* fixe , l'eau commune fe troublèrent par 
leur mélange avec l'eau de chaux > il y eut un 
précipité terreux y proportionne! à la quantité 
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d'air fixe contenu dans ces deux eaux ; maff 
dans le vafe qui concenoic Teau épuifée d'air 
fixe par les feuilles 9 on vit cette eau fe trou- 
bler en Ce mêlant avec Teau de chaux, Se pré- 
cipiter un mucilage qui annonçoit la préfence 
d'un corps gommeux , diflbus pendant le féjour 
que les feuilles avoient j&it dans cette eau 9 8C 
dont j'ai parlé dans le troiûème volume de mes 
Mémoires (i). 

V. 

Aâion des acides mêlés avec Vea» 
commune fur les feuilles qxCon y 
plonge & qiCon y expofe au foleïl. 

l'Ai déjà raconté les tentatives que j'ai faites^ 
pour favoir il les autres acides mâles avec 
Teau produiraient fur les feuilles qu?on y expo- 
iêroic au foleil , les mêmes effets que l'eau 
iâcurée d'air fi^te^ je n'ai rien découvert qui 
pût me le faire ibupçonner 9 on l'a vu dans le 
premier Volume, de mes Mémoires (2). Mais , 
parce qu'on n'a pas réuilî dans divers efTais 9 
il ne faut pas en conclure qu'on ne réufUra 



«■■■■Hll 



(i)Pag«48. (a) $.XXH. 



(27 y 

jamais. Cette recherche me paroifloit de la 
plus haute importance , elle demandoit que je 
fiffe tous mes efforts pour tâcher d'en venir à 
bout : changer en air déphlogiftiqué un acide 
matériel y que le feu feul ne peut facilement 
volatilifer^ opérer ce changement par le moyen 
d'une feuille verte expofée au folefil dans une 
eau imprégnée de cet acide ^ eût été une tranf- 
mutation anffi importante pour l'avancement de 
nos connoiâânces ^ £c aufli curieufe aux yeux . 
de la raifon que celle d'un corps quelconque en 
or ou en argent. Frappé de ces idées , je pris le 
parti de recommencer ces expériences , de les 
varier, fifcde lès varier de manièri^ à ne laiflêr 
aucun doute fiir leur réfultat. 

Après une foiile d'effais qu'il feroit inutile de - 
rapporter, je dirai feulement que le qviart d'une 
de mes petites mefures en acide vitrioliqué , 
pour vingt- cinq onces d'eau commune ^ a été 
la quantité qui m'a paru la plus propre pour faire 
rendre aux feuilles de pêcher , qu'on y plonge 
& qu'on y expofe au foleîl , la plus grande- 
quantité d'air ; tandis qu'une feuille de pêcher 
ne fournit qu^une denîi ou les deux tiers d\inè 
mefure d'air , ce *^ui eft à-peu-ptès le ternie 
moyen de fa produâion dans l'eau commune 3 
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cette petite quantité d'acide vitriolîciue qu'on y 
mêle en fait fournir à cette feuille huit ou neuf 
mefures. 

Un tiers de mefure d'acide nitreux , verfé 
dans vingt- cinq onces d'eau commune , eft la 
quantité qui agit le plus énergiquement fur la 
feuille de pêcher ^ expofée dans ce mélange 
à l'aâion du foleil y pour lui faire produire de 
Tair , elle en donne alors dix ou douze mefures. 

Enfin 9 deux mefures d'acide marin > combi* 
liées avec vingt*-cinq onces d'eau commune y 
ont forcé les feuilles de pêcher y qui y étoient 
plongées Se qui y ont été expofées au foleil ^ 
comme les autres fous'mes récipiens , à fournir 
chacune vingt miefures d'âir* 

II m'a femblé qu'une quantité plus ou moins . 
grande d'acide j que celle que je viens d'indi- 
quer , ^ diminuoit toujours la quantité de f air 
produit par les feuilles y expofées au foleil dans 
Teau unie avec les acides dont j'ai parlé. Ce- 
pendant y les feuilles de pêcher y placées dans 
ce mélange &C expofées au foleil , m'ont tou- 
jours paru jaunies y lorfqu'elles pafibient I9 nuit 
dans cette eau acidulée y mais je les ai toujours 
vu faines y ou prefque faines y quand je Jes. 
obfervois le foir avant la nuit. 
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J'obferv^rai encore, que Iqjrfque la feuille 
jauniflbit pendant qu'elle étoit expofée au fo- 
leil dans Teau acidulée , foit parce que la feuille 
étoit [plus tendre , (bit parce que la quantité 
d'acide étoit plus coniidérable j alors la quan- 
tité d'air produit étoit toujours moins grande ; 
mais cela ne doit pas étonner , la feuille étoit 
détruite , fon organifation dérangée , (on refte 
de vie perdu j elle ne végétoit plus , la difTo- 
lution qu'elle éprouvoît anéahtiflbit fes orga- 
nes :j elle ne pouvoit plus combiner avec elle 
l'eau acidulée où elle nageoit , 8c former ainfi 
l'air pur qui devoit j"éfulter de cette combinai- 
£ony fource unique de fa produâion» 

V L 

Phénomènes particuliers , offerts par 
Us feuilles plongées dans les eaux 
acidulées & expofées au foleiL 

La formation des bulles d'air fur lès feuilles 

dans les eaux acidulées , les circonftances d^ 

leur émiffion , leurs places' fur la feuille , tout 

' cela eft parfaitement conforme à tout ce quc^ 

j'en ai décrit dans le premier volume de mes 
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Mémoires ( i ) > pour les feuilles expofées àU 
(bleil dans i^eaU commune ou Ibturée d'air fixe^ ^ 
avec cette différence cependant , que tout le 
f écipient eft couvert d'une beaucoup plus grande 
quantité de bulles , adhéremes à fes parois ou 
à fon fond> lorfqu'on emploie les eaux acidulées^ 
.4 II fe forme outre cela , fur les feuilles pla-> 
cées dans les eaux acidulées , des taches jau^ 
nés ou plutôt de la couleur du fer rouillé ^ ced 
taches font d'abord très-petites , & elles paroif^ 
fent rarement avant fept ou huit heures {ut 
les feuilles > quand la quantité de Tacide mêlé 
hvec Teau eft celle que j'ai prefcrite ^ au moin^ 
il m*a toujours paru qu'elles augmentoient con- 
fidérablement pendant la nuit ^ & qu'elles naif- 
foîent toujours alors quand je ne les avois pa^ 
apperçues.pendant le' jour. 

Quelle eft la caufe de ces taches t II eft 
d'abord certain' que les feuilles ne jauniiTent 
jamais, ainii , hi dans Veau commune , ni danâ 
Tçau bouillie , ni dans l'eau diftillée 9 ni dans 
l'eau faturée d'air fixe ^ quand elles n'y féjour- 
nent que pendant vingt - quatre heures : maisf 
elles- jaunirent toujours , quand ces eaux font 
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mêlées avec des acides minéraux , 8c les feuilles 
jauniflènt alors ^ fbit qu*elles y aient été expo- 
fées à la lumière , foit qu'elles aient été gar- 
dées dans la plus profonde obfcurité. 

J*ai toujours obfervé que le quart de ma 
mefure d*acide vitriolique , mêlé avec vingt- 
cinq onces d*eau commune , jauniflbit les feuil- 
les de pêcher qu'on y plongeoir , ou les cou- 
^roit de taches au bout de neuf ou dix heu- 
res i qu^un tiers de cette mefure d'air nitreux ^ 
mêiê avec la même quantité d'eau que dans 
l'expérience précédente , jauniflbit beaucoup 
moins une feuille de pêcher qui y étoit plon- 
gée j au bout du même tems , & que deux 
mefures d*acide marin , verfé dans la même 
mafle d'eau y opéroit cette décoloration encore 
plus lentement ilir la feuille qu*on y plaçoîl» 

Cependant Faôion de ces acides , unis dans 
les mêmes proportions avec Teau diftîllée SC 
bouillie , eft beaucoup plus grande fur les feuil- 
les qu'on y plonge j que lorfque ces mêRies 
acides font noyés dans la même quantité' d*eaii 
commune. 

Il y a plus , je ne mis dans vingt-cinq oncei 
d'eau diftillée que la moitié des acides 9 ua 
huitième de ma pie&re d'acide vitriolique , un 
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(ixième d'acide nitreux , une feule mefure d^a*- 
cîde marin j cependant la feliille de pêcher , 
plongée dans chacun de ces mélanges , fut 
encore jaunie plutôt que celle qui étoit plon- 
gée dans l'eau commune avec une quantité 
double d'acide. La feuille de pêcher fut jaunie 
dans l'eau diftillée avec l'acide vitriolique , quel- 
ques heure? après qu'elle y fut plongée j les 
taches ne parurent que le lendemain fur la 
feuille plongée dans J'eau diftillée avec l'acide 
nitreux , Sç ce ne fut que deux jours enfuite 
que la feuille commença de j^aunir dans l'eau 
diftillée 9 mêlée avec l'acide marin. 

Enfin , dans ces préparations , la même feuille 
de pêcher fut tout-à-fait jaune dans le mélange 
avec l'acide vitriolique , celle qui étoit dans le 
mélange avec l'acide nitreux confervoit encore 
quelques traits de verdure , & celle qui étoit 
dans le mélange avec l'acide marin étoit pref- 
que verte. 

Dans l'eau commune , mêlée avec la quantité^ 
de ces acides que j'ai décrite , les changemens 
furent beaucoup moins grands pendant le même 
temsi mais, par un féjour plus long des feuilles 
dans ces eaux acidulées, elles éprouvèrent peu- 
à-peu les mêmes modifications. 

Les 
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' l.es feuilles placées dati^ Teau faturée d'àir 
iîxè ne jauniflei;^ pas plus ^ue daris Fèau com^ 
Itiuoe , à moiiis qu'on y ajoute quelques por-*. 
rions des autres acides. 

Ne puis - je donc pas conclure à préfent y 
Comme je Tai déjà fait^ que l'acide mêlé dan^ 
Teau augmente i'aâion diilblrânte de Teau fur 
la feuille , Se qu'il tend à la détruire quand U 
ne fert plus à la foire végéter* 

Vit 

Vixrîétis introduites dans mes expé-* 
riencespar le moyen de t eau dijlittèè 

& de t eau houillie , 

î 

ApRis avoif vu que Teau diftilléô ne fevo- 
tifoit pas rémiffion de Tair hors des feuilléi 
qu'on y plongeoir ^ ôc qu'on y elxpôfoit aînfi au 
foleil'^ fâchant que ra£Hon des acides mêlé$ 
avec Teau diftiïfée étoit beaucoup plus grande 
fur les feuilles qu'on y tenoit baignées 9 qi^e 
dans l'eau commune , & qu'ils les gâcoient 
cohfidérabiement plus \ il me .vînt dans Te/prit 
de chercher fi Teâu diftillée ^ mêlée avec les 
acides* 'n'introduiroit aucune différence dan$ 
la produâion de vrair que les feuilles fourni" 
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roiént quand on les y plongeroit j 8c qu'on le» 
expofefoit ainfi au foleil. ^ 
' Pour faire ces expériences avec exaâitude 
& d'une manière inftruâive , je crus qu'il fel- 
loit j dans le même teins , £aire cec expériences 
4ans Téau commune. Je pris donc .des; feuilles 
dé pêcher , que je plongeai dans un mélange de 
vingt-cinq onces d'eau commune ou diftillée ^ 
auxquelles je joignis un quart de mefure d'acide 
vitriolique, ou un tiers de mefure d'acide ni- 
treux y ou deux mefures d'acide marin. 
.1. i^. L'eau diftillée avec l'acide vitriolique 
fît^iooner à la feuille de pêcher ^ plongée dans 
le mélange Se expofée ainfi au foleil, une me- 
fure 8c un quart 4i*air , tandis que la feuille 
plongée dans l'eau commune 8c l'acide vitrio- 
lique en fournit j pendant le même tems y dix 
tnefures y le lendemain une nouvelle feuille 
donna dans la première eau au foleil les trois 
huitièmes d'une mefure, 8c dans la féconde 
une demi-mefure. 

' i®. L'eau diftillée avec l'acide nitreux four 
tira d'une feuille de pêcher , qui y étoit expo- 
fée au foleil , une mefure dC trois quarts d'air 9 
Feau commune avec le même acide foutira 
d'Une feuille femblable fept mefures Sc un tiers 
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tTaif", mais l)e lendemain une feutUé dt pkchttj. 

txpofëe au fbieii .dans la première eau ^ ne 

fournit que les trois quarts d^une me&re dWfi> 

2c dans la féconde les deux ti^rs d'une niefure* 

3 ®. - L^eau diftillée avec Taçide marin fit 

donner â tine^ feuille dç pêcher qui y jfut éxpo- 

iee au foleti une mefure 8t demie d'air ^ mais 

avec l'eau commune & une quantité femblable 

diacide ^ la feuille qu'on y plongea donna cinq 

: mefures d'air , le lendemain > avec une feuille 

fèmblablé , dans la première eau> j'obtins une 

. mefiire & un quart d'air ^ Stipréçif&txetft. la 

même qiuajitité: dans la féconde. 

4^é Une feuille de pêcher, exppfée au ioleil 
dans l'eau diftillée > ne foajnli qu'un huitième 
. de mefure d'air* 

S^. Une feuille de pêcher , exppfée au û}" 
leil dans l'^au commune y donna un tiers de 
mefure d'air. 

Cette fuite d'expérience^ montre d'abord la 
variété que la nature des feuilles peut intro* 
duire dans les expériences i jamais \qs deux 
. meilires d'acide marin , mêlées avec vingt-cinq 
onces d'eau , ne m'avoient fourni une quantité 
. d'air il petite j &; J'on obferve bien auffi que la 
feilille n^avoit pas foutiré tckit l'air fixe qu'elle 

Cl 



( 5<j 5 

potivoit avoir ^ pui^ie le lendemain j'obtûtf i 
avec une nouvelle feuille , beaucoup plus d*air 
que des autres acides mêlés avec les mêmes 
eaux» 

Il paroît enfiiite que chacun de t:es addes 
avoit a^ également fur Teau diftillée , pui(que 
leur produit en air eftà-peu-près le même; 
2c Ton remarie pour les mélanges avec les 
acides vitrioli({ues 8c tiitreuz, que les feuilles 
qui y furent plongées 8c expofees au ibleil, en 
cirèrent la première fois tout ce qu'elles pou- 
voient en obtenir , puifque la féconde fois oa 
ne put en avoir que la portion qui eft à-peu- 
près toujours contenue dans la feuille : cette 
obfervation eft également vraie pour les feuilles 
plongées d^ns les mélanges faits avec Teau 
commune* 

IL Mais comme ces acides unis avec Teau 
diftillée agifibient avec plus de force fur les 
feuilles qu'on y plongeoit pour les diflbudre y 
que fur celles qu'on plongeoir dans un mélange 
ùdt avec l'eau commune , je peniâi qu'il con« 
viendroit de diminuer l'aâion des acides en 
diminuant leurs dofes de la moitié. 

i°. Je mis donc un huitième d'acide vitrio- 
lique dans vingt- cinq onces d'eau diftillée j la 



ftuille de pêcher , qui y fut alors expT>fee au* 
foleil , donna un tiers de mefure d'air : dans 
Teau commune 9 avec cette quantité d'acide 9 
une feuille me ^nmitt deux mefures & ^t 
huitiènnes. 

2®. Le quart d'une mefure d'acide nîtreux 
dans vingt- cinq niefures d'eau diftillée , fit don-^ 
net à une feuille de pêcher qui y fut expoiee 
au folèil les (èpt huitièmes d'uoe mefure d'air : 
la même feuille dans l'eau commune , avec un 
quart d'acide nitreux , en laiffa échapper une 
mefure 8c fept huitièmes. 

3^. Une mefure d*acide marin ^ verfée dans 
vingt - cinq onces d'eau diftillée , fît rendre à 
une feuille, de pêcher , qui y fut expofée au 
foleil , un tiers de mefure d'air : une femblable 
feuille dans l'eau commune , avec la même 
quantité d'acide marin , en donna au foleil trois 
mefures 8c demie. 

4^. Une feuille de pêcher avoit fourni dans 
Feau diflillée un quart de mefure d'air. 

5^. Dans l'eau commu;ie , une feuille cfe 
pêcher me donna une demi-mefure d'air. 

Il faut obftrver ici que les feuilles , plongées 
dans l'eau diftillée acidulée ^ furent confidéra- 
blement plus gâtées que dans l'eau commune 

C 3 
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acMutée y 6c que ceia s'opéra beaucoup pb* 
tôt ) ce qui montre toujours que le dérange- 
ment de l'organifation de la feuille influe fiur 
la diminution dans la produâion .de Tair. It' 
faut que cette aâiôn-de Tacide fur la feuille 
dans Teau dtftillée foit bien forte , puifque > 
malgré la diminution de la xmoitiè de l'iacide 
dans le mélange y ion impreflion eft touj;6urs 
très - grande : cependant y comme il y a tou- 
jours \un moment où la feuille ûdnepeut agir 
fiir cejt acide qui la tue, H Ce trouve^ suffi 
que la diminution de i'acide dans Feau en oc- 
cafionne une très-grande dans le produit de 
rair. 

Produit de Pexpér. précédente. De celte-cim 
Acide vitriolique i'\ \ 

ûitreux il î 

marin i\ | 

. Oa voit ici que la proponîon eft la même 
pour l'acide nitreux y parce qu'au lieu d*avoif 
employé dans Texpérience un fî^çième d'acide ^ 
j'en ai employé un quart. 
: Je n^aîpas augmenté la quantité de Pacide, 
parce que i'aurois ôté fur le champ à la feuilles 
lipyte fa vie , & payr conféquent tout moyeo. 
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de recevoir ïïmpreflÎQn de Tacide dîflbus datf$ 
l'eau i nous avons fait voir dans le paragraphe 
précédent , combien la feuille eft afFeâée pat 
l'augmentation de l'acide, 8c je montrerai qu'en 
augmentant l'acide dans l'eau commune , on 
diminue l'air produit par les feuilles qu'on y 
expofe ;au foleil. . 

IIL D y avoit Uhe fuite d'expériences à teri^ 
ter fur l'eau bouillie , que je négligeai lorfque 
}e fis les précédentes ^ «mais qui méritoit beau- 
coup d'être faite , parce que l'eau bouillie ref- 
femble à l'eâu diftillée par fa privation d'alt 
fixe. Je m'en fuis appérçu en composant mon 
ouvrage , 8c j'ai réparé cette omiflion , en 
employant des feuilles de grande joubarbe^ 
quej'avois alors à ma diipofition , aulieude$ 
feuilles de pêcher qui étoient trop jeunes. J'ai 
Élit cette expérience à la fin d'Avril , Scie iqr 
leil fit monter le thermomètre dans l'eau à is 
degrés du thermomètre de Reâumur* > 
. i^. Une feuijilé de joubarbe, expofêe au 
fûleU dan& l'eau diftillée , me fournit, les neuf 
iêizièmes d'une mefure d'air ^ j'obtins d'une 
feuille femblable , plongée dans vingt - cinq 
onces d'eau diftillée, à laquelle je joignis deu3{ 
0)efures d'acide . marin , les^ qùbze fèizièmei 
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d'une mefure d^ain L'eau diftilîée aérée me 
fournit deux meilires 8c un huitième d'air y pai 
le moyen d'une feuille de joubarbe que j'y ex- 
pofai au foleiL 

2°. Une feuille de joubarbe y expofée au 
foleildans l'eau bouillie , me doni^ te quart 
d'une mefure d'air. En joignant deux mefures 
d'acide marin , j^obttns tes fept vingt-quatriè* 
mes d'une mefure. Ce qui apprend qu'à tou$ 
égards , les feuilles fburniifent encore moins 
d'air quand on les expofe au* fbleil dans l'eau 
boqillie que dans l'eau diftilîée. 

J'ai déjà remarqué dans le paragraphe troi-^ 
iième ^ que Tactde de l'air fixe , en fe combi-^ ' 
aant avec l'eau bouillie , y perdoit prefque la 
moitié de fon énergie fur les feuilles expbfées 
au foleil ; de forte quHl eft dans le cas des au** 
très acides unis avec l'eau diftilîée ^ & cette 
expérience m'a fourni des rapports proportion* 
nels quand je l^i répétée. ! ^ 
: Je £3iij(bis des expériences furies feuilles avec 
le vinaigre radical reâifié : je veriai dans vingt* 
cinq onces d'eau commune le tiers d'une de 
mesi mefures de ce vinaigre 4 j'en obtins 9 par 
le moyen d'une feuille de pêcher que j'y ex* 
pofai au foleil quatre meûires & demie d^air i 
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mais en faifant le mélange de la même quantité 
de vinaigre radical avec vingt -cinq onces d'eau 
bouillie ^ la feuille que j'y expofài au foleil ne 
m'en fournit que deux medires 8c demie. 

IV. Enfin, comme je ne trouvois d'autres 
différences entre Teau diftillée & l'eau com- 
mune que l'air fixe contenu dans la dernière ^ 
& qui avoit été chafle de la première par là 
diftillation ^ je réfolus de chercher quel ferott 
l'effet produit par l'eau fàturée d'air fixe fur 
les feuilles qu'on y expoferoit au foleil , en lui 
joignant la quantité d'acide que j'ai coutume 
de mêler avec l'eau commune. Je fis donc dans 
xe but les expériences fuivantes. 

i^. Une feuille de pêcher , expofée au fo- 
leil dans une ^eau faturée d'air fixe , me donna 
vingt meiiires d*air. 

1^. Une feuille femblable ,^ expofée au foleil 
clans la même eau faturée d'air fixe , mais mê- 
lée avec un quart de ma mefure d'acide vitrio* 
lique y fournit trente mefures d'air. 

3^. Une feuille femblable , expofée au fo- 
leil dans la même eau iàmrée d'air fixe 9 mats 
unie avec le tiers d'une mefiire d'acide nitreux, 
sue prçcura.trente-cinq mefiires d'air.. 

4^. Une feuille femblable y expofée au £qt 
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leil dans la même eau faturée d'air fixe « mais 
dans laquelle je verfai deux mefures d'acide 
marin , me fit trouver vingt mefures d'air. 

Il ne faut pas oublier de dire que les feuilles 
furent extrêmement jaunies ^ beaucoup plus 
que dans l'eau commune mêlée avec les mêmes 
dofes d'acide, & que les feuilles avoient élaboré 
à-peu-près tout ce qu'elles avoient pu 9 puifque 
le lendemain les mêmes feuilles , placées dans 
les mêmes eaux , ne fournirent qu'environ une 
mefure d'air. 

V. Je ne m'en fuis pas tenu à ceci , j'ai voulu 
comparer l'influence de l'eau diftillée aërée fur 
les feuilles avec celle de l'eau comnlune aërée ^ 
& j'ai trouvé que les feuilles fournifToient un 
peu plus d'air quand elles étoient expofées au 
foleil fous l'eau diftiilée aërée , que fbus l'eau 
commune aërée \ il eil vrai qu'il me parut feu- 
lement que l'air fixe s'en féparoît plus facile* 
ment : je diminuai la quantité de l'air produit 
par les feuilles dans l'eau aërée 9 en faifaqt des 
mélanges de cet(e eau avec l'eau diftiUée pure^ 
avec l'eau commune , avec l'eau coitomune 
}>ouillie Se avec l'eau diflillée aërée ^ mais cette 
diminution fut toujours en raifon de la quantité 
d'air fixe contenue dans l'eau mêlée avec l'ean 



( 45 5 " 

aérée ^ le mélange fait avec l'eau diftillée pure 
diminua le plus la quantité de l'air produit ^ la 
diminution fut moindre dans l'eau bouillie , 
maïs e^e fut la plus petite lorfque je mêlai l'eau 
commune avec l'eau aërée. 

Tous* ces phénomènes font bien propres à 
étonner & à inftruire , puîfque les feuilles 
fourniflènt plus d'air , quand elles font expofées 
au foleil dans une eau faturée d'aîi* fixe , que 
lorfqu'elles reçoivent l'aftion de cet aftre dans 
l'eau commune ^ il eft clair que la grande 
quantité de Pair fixe, contenu dans cette eau 
qui en étoit faturée , en eft la feule caufe : 
en eiFet , dans l'eau commune qui contient un 
peu d'air fixe y les feuilles fourniflènt plus d'air 
loriqu'elles y font expofées au foleil , que dans 
Teau bouillie ou diftillée qui en font privées ^ 
comme je l'ai fait voir mille fois. Ne fèmble- 
roit-il pas que l'adion des acides mêlés dans 
les eaux y pour donner aux feuilles la faculté 
de fournir de Pair pur quand elles y font expo» 
fées 9 eft augmentée ou par leur influence ré« 
ciproque for l'eau y ou fur Tair fixe , ou fur 
les deux enfembie au foleil ? Vue analyfe de 
tous ces phénomènes pourra jetter quelque lu- 
mière fur ce que nous avons obfervé , Sc nou»- 
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conduire à une explication (blide du phéno* 
mène. 

Jamais il n'y a rtioîns d'air prodirit par les 
feuilles , que lorfqu'elles font expofées au fp- 
leil dans des eaux privées d'air fixe ^ & jamais 
ces feuilles n'en fournirent davantage , que 
dans ces eaux faturées d'air fixe Sc aiguifées 
par un acide \ mais ce qui frappera davantage; y 
c'eft la gradation qu'cyn obferve dans les diflfe- 
rentes expériences que j'ai faites. L'eau com- 
mune , qui ne contient que très -peu d'air fixe , 
augmente un peu l'émiffion de l'air hors des' 
feuilles qu'on y plonge au foleil^ enfuite l'eau 
privée d'air fixe 9 mais unie avec une petite 
quantité d'acide , rend cette émiilion un peu 
plus abondante \ elle le devient beaucoup plus, 
encore , (î l'eau eft faturée d'air fixe , mais elle 
le fera ^ autant qu'il eft poflible 9 quand cette- 
eau faturée d'air fixe fera combmée avec un 
acide ^ il paroît donc que l'acide feul ^ fans fbn 
union avec l'air fixe > n'a qu'une petite influence 
. pour faire produire de l'air aux feuilles qu'on y 
tient plongées au foleil i que celle de l'air fixe 
difTous dans l'eau eft très -grande \ mais comme 
elle n'eft pas la plus grande 9 il eft évident que 
ce qui l'augmentera en aura auiH une particu-- 
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lière , 8c c'eft ce qui arrive aux portions diacide 
qu'on lui joint j mais Coàime Tacide^feul dans 
Teau diftiilée n'agit que foiblement , 8c que l'air 
fixe a une influence toujours très-grande ^ il me 
fembleroit que ^ dans ce cas > l'acide modifie 
peut-être l'air fixe ou l'eau pour produire cet effet. • 

Auffi ce qui mérite d'être obfervé , c'eft que 
la feuille de pêcher ^ expofée au foleil dan« 
l'eau faturée d'air fixe , Se aiguifée avec un 
quart de mefure d'acîde vitriolique ^ a préçifé^ 
ttitni fourni autant d'air que la feuille de pêcher 
expofée au foleil dans l'eau faturée d'air fixe ^ 
en y ajoutant Tair fourni par la feuille ^ expo^ 
fée au foleil dans le mélange d'eau commune 
avec un quart de ma mefùre d'acide vitrioli- 
que* Dans le premier cas , j'ai obtenu trente 
mefiires d'air , dans le fécond j'en ai trouvé 
vingt , Se dans le troifième dix, ainfi 30 me? 
fures égalent \o •4* lo» 

Les rapports font bien différens pour l'acide 
nitreux , car là feuille de pêcher ^ expofée au 
foleil dans l'eau acidulée par l'acide nitreux \ 
ne fournit que fept mefurés 8c un tiers , 8c la* 
feuille y expofée au foleil dans l'eau acidulée 
avec l'air fixe , en donna vingt , ce qui fait, en 
fomme vingt^fept mefures, tandis que la feuille y 
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plongée dans la même eau faturée d^aîf fixe j 
avec la même quantité d'acide nitreux qui étoic 
dans Teau commune , a. fourni au foleil trente- 
cinq mefures y c*eft*à*dire huit mefures de pluii 
que les deux autres enfemble j cependant, cette 
expérience que j'ai rapportée , pour être plus 
exaâ 9 eft une anomalie qui doit être corrigée 
par les.autres de ce genre 9 qui m'ont conftam- 
ment fourni y avec une feuille de pêcher j au 
moins dix mefures d^ain 

Enfin , l'union de Tacide maria à Teau fatâ* 
rée d'air fixe n'a pas changé le produit de l'eâu 
feule faturée d'air fixe , de forte que cet acide 
a été un être paflif dans ce mélange. 

Ne fembleroit-il pas, que , dans les expériea*- 
ces faites avec le mélange d'acide vitriolique ôc 
d'eau faturée d'air fixe , ou d'acide nitreux 2c 
de la mên>e eau , l'air fixe a foufFert quelque 
altération par fbn union avec ces deux acides .? 
Tous les deux font très*avides de phlo^ftique , 
tous les deux pourroient bien en avoir enlevé 
dans le mélange , 6c facilité à la feuille l'élabora 
tion du refte ; il eft au moins certain , comme je 
le| dirai , que Tair fixé s'améliore quand on le 
fecoue dans Tacide vitriolique , & fur -• tout 
àsms l'acide nitreux i pçut - être que , lorfquc 
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le mélange de Tacide fe fait dans Teau faturéie 
d^air fixe en petite quantité i avec le concours 
de la lumière , la décompofition de Tair fixe 
fe prépare mieux y & que le? feuilles n'ont alors 
que très-peu de peine pour t'achever ^ on com- 
prend par-là comment les feuilles fantplus^â- 
tées, puifque l'acide agit fur elle^ avec tQute fon 
énergie. On voit encore pourquoi les eaux acidu- 
lées fans air fixe gâtent plus les feuilles que lorf- 
qu'elles font plongées dans l'eau commune j Ta- 
cidç n'y ef^> pas aâouci par le phlogiftique qu'il 
enlève à l'air JBxe. Enfin , l'on découvre une des 
raifoas pour laquelle les eaux ^ diftillées &c mê- 
lées avec les acides minéraux ou végétaux , fa* 
vorlfènt moins l'émi/Hon de l'air hors des feuilles 
qu'on y plonge : l'air fixe à demi décompofe 
par les acides minéraux ou végétaux , n'offre 
plus aux feuilles plongées dans l'eau les maté 
riaux qu'elles doivent changer en air* 

J'ai donné cette ébauche d'explication , en 
attendant qu». je la complète par une nouvelle 
analyfe de cette matière curieufè , Se par la 
<lémonflration de l'aâion des acides fur la terre 
calcaire de l'eau ^ mais il importoit de faire, voir 
d'abord que ces acides pouvoient être modifiés 
par l'air fixe , & qu'ils pouvoient .fe modifier 
leur tour. 
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V action de la lumière du foleil ejè la 
caufe de la produclion de Pair fourni 
par les feuilles expoféesfous F eau à 
fon action. 

La lumière du foleil eft-elle la caufe de l'air 
qui s'échappe hors des feuilles qui font expo- 
fées à fon aâion^ quand elles font plongées dans 
les eaux acidulées , Sc favorife-t*elle Tinflueiice 
de cet acide pour la produâion de l'air ? Ces 
deux problêmes étoient bien importans , 8C 
leur fôlution aufli curieufe qu'elle eft difficile. 

Quoique je n*aie lailTé aucun doute fur la 
néceffité de l'aâion fblaire pour cO|i!lBiner l'air 
fixe de l'eau commune dans la feuille qu'on j 
plonge , 8c pour le changer en air pur , dans 
le premier volume de mes Mémoires ( i ) ^ j'ai 
cru devoir renouveller toutes mes expériences j 
& faire voir d'une manière aufli évidente 9 que 
la lumière du foleil agit également flir Ifts feuil- 
les plongées dans les eaux acidulées avec dif- 

férens 

( I ) S. V. XXI. xxiL X3CV. ^itxix. ' 
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léreûs acides , & qu'elle feule peut eh extraira 
Taîr pur qu'elles fburniflenti 

Iw Pour réudir dans ce delTein, j'examinai 
d'abord l'influente de la lumière' du foTeil fut 
les feuilles plongées dans les eaux acidulées 
pour leur faire prpduire Tâir quand elles font 
expofées à ion ââion* 

• i^. Je mêlai donc un quart de ma mefure 
d'acide vitriolique , dans vingt-cinq onces d'eau 
commune j j'en remplis un récipient où j'intro- 
dUifis une feuille de pêcher j je Texpofai ad 
foleil ^ Sc.j'eus fix mefures 8c deux tiers d'air* ^ 

z^. Je répétai là rtlême expérience avec ua ^ 
tàeïs de mèfured'acide nitreùx> au lieu de l'a* 
cide vitriolique , & la feuille de pêcher ma 
foUrûit neuf mefures d'ain 

3*^. Cette expérience faite avec deUx me*^. 
fiires d'acide mariii , à la placé des autres aci- 
des ^ fit donner à la feuille de pêcher vingt me-» 
fûtes d*air* 

4®. J'employai trois nlefurés d'atide fulphu-: 
teux dans la' même quantité d'eau > au lieil 
des au^es acides ^ 6c 11 s'échappa hors de la 
feuille de pêcher fept it^efùres d'airé 
. 5**., Enfin, uû tiers d'une mefure de vinaigre 
radical reâifié ^ mêlé dans la mêm^ quantité 



d^eau, fit fortirhors de la feuille de pêcher, qui f 
écoit plongée au fbleil ^ quatorze mefures d'air» 
Ces expériences furent faites le même jour^ 
de même que les fuiyantes. Elles nous mon- 
trent bien évidemment un effet dont nous ap- 
prendrons bientôt la caufe. 

IL Je fuppofe qu'on ie rappelle tout ce que 
}'ai dit dans le premier volume de mes Mé- 
moires 9 pour prouver que, Fair produit par les 
feuilles expofées au foleil , étoit un air vérita- 
blement élaboré dans le parenchyme de la 
feuille par Tintermède de la lumière (i) , alors 
les réfultats des expériences fuivantes feront 
tranchans , 8c ne laiiferont aucun doute dans 
feforit. 

En préparant les cmq expériences précéden- 
tes , j'en préparai en même tems cinq autres 
parfaitement femblables , Sc pour le mélange 
de Facide avec Teau commune 5c pour la feuille* 
Je les plaçai fur la tablette d'une çroifée , qui 
touchoit celle où étoient placés les récipiens 
de l'expérience que j'ai décrite j de forte qu'à 
tous égards ils étoient exaâement dans les 
mêmes circoiiftances : je n'en changeai qu'une 

. ( X ) $. VI. XVÏL 
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feulé y ]e ieiif àtàl riliuminatkm que \eè Aûttëi 
ïeçevoîent du foleil ; je le fis par le moyeri 
d'un contrevent brifé que je Fermai j & comme 
le foleil donnoft à plomb fur lui y il fe réchaufik 
au point qu'il communiqua aux réciprens quf 
étoîent derrière une chaleur de trente degrés^ 
ce qui approchoît affez de celle des récipient 
expofes à raâioti du foleil lui-même j où le 
thermomètre s^éleva à trente -fix degrés; ils 
éprouvèrent cette chaleur pendant fix heures i 
& au bout de ce tems-là je n*eus point d'aîf 
produit dans aucun des récipiens* 
' III. Je voulus répéter les expérîericés quô' 
j^âvois faîtes fur mon fourneau ; je les ai ra--' 
contées comme une ébauche de celles que je 
me propofois dans le $• XXIL du premier vo- 
lume de mes Mémoires , & je trouvai qu*elleà 
méritoient quelque confiance : je ne rappelle 
pas la defcription de Textérleur de rexpérîence, 
îl me fuffit d'y renvoyer; j'obferveral feulement 
que la chaleur y fut de i6^ à lo^ , 8c les réci- 
pîens reftèrent eu expérience pendant vingt- - 
quatre heures. 

1*. Un récipient plein d*eau commune four- 
nît une bulle d'air. 

i". Un récipient plein d'eau commune j avec 
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quatre pouces d'une feuille de hyacinthe, donna 
Un feizième d'une de mes mefures d'aifè 
. 3®. Un récipient plein d'eau commune acî* 
dulée 9 avec un quart de ma mefure d'acide 
vi|:rioIique , donna une demi -mefure d'air. 

4^. Un récipient rempli de ce mélange y avec 
quatre pouces d'une feuille de hyacinthe , four- 
nit le quan d'une mefure d'air. 

5^. Un récipient plein d'eau commune aci- 
dulée y avec le tiers d*une mefure d'acide ni* 
treux 9 fournit un quart de mefure d'air. 

6^. Un récipient rempli de ce mélange ^ 
avec quatre pouces d'une feuille d'hyacinthe ^ 
fournit la feizième partie d'une mefure d'air. 

7^. Un récipient plein d'eau commune acir 
dulée , avec deux mefures d'acide marin y a 
fourni un tiers de mefure d'air. 

8®. Un récipient plein de ce mélange, avec 
quatre pouces de feuilles de hyacinthe, a fourni, 
un quart de mefure d'air. 
. Ces expériences me Semblent prouveticlai- 
rement , que l'aâion du foleil peut feule four- 
nir aux feuilles la faculté de combiner l'acide 
de l'ah: fixe , contenu dans l'eau acidulée avec 
les fucs du parenchyme , & en extraire Tair 
pur qu'ils fourniffent. 
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' Si les ' feuilles plongées dans Teau acidulé^ 
ne donnent pokit d'îair, quand elles font dans 
robfcurité, quoiqu'elles éprouvent une cha- 
leur nffèz forte r fî elles en donnent y au coQj 
traire y beaucoup qvrand eUes; font ainfi esqpo^ 
&es aufoleil , il eft clair que c'eft l'aâion im* 
médiate du foleil & noala chaleur qu'il peut 
exciter,, qui contribue à la produâion de Tfair 
qui s^écha[^ ainfi l^s des feuiltes^ mais ce^ 
qui ne^aiiTe aucun douté là-deflks^ c'ëft i(piè 
tes feuMes^ n*ont:polnt-fown} d'air > quaad 
elles om 4tè expofées à robfcurité dans ces' 
récipiebs pteins-id'eau acidulée, en:ont fou£ni> 
auffi«tôt qu'elies ont reçu les rayons iihn[iédtat&; 
du fblé& { '- ' '► » - ^ •> ^' f fi 

Nous Voyons encore ^iïs' èeïS dfernîéres* ëx- 
périencès i que l'air qu'on tfouve dari^ 1^ ffe-l 
cipiens eft pïôduit par Pàcîdey puifqtie :>hB8î 
récipiehS'5 où il n'^y a point eu de feuiHes>1erf. 
avoîexit une '^m grah<te qiianttté que ceuxt 
où^s feùiUes nagepient : d'où il faudf oit con-^ 
dure que la feuille s'étoit bien appropriée une; 
partie de raclde dé fair fixe ptdduîr ; ihais. 
qu'elle a'avôit pii ni rélàboref ni le rendre; 

IV. Mais peut-être que les acî(fes,feuls corn-' 
tînés avec rëau'<:omn[Hine proctaifent cei-iSïi/i 
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i]ûe Ton trouvé daos lesrécipiens expofesaufb^ 
bil avec les feuilles qu*on y a plongées i l'expé-' 
rieiice la plus conftante prouve le contraire : 
quelquefois on trouve dans les récipiens pleins 
de ces eaux acidulées & expofées au ibIeU que^ 
queis bulles qui y ont été ph>duit6s; riiak ilrfy eâ 
a jamais eu une quantité qui approchât un peu de^ 
celle qu'on y cbferve , quand les feuilles y font 
plongées & expoiées du fokiU CfpçAckttt fifOa 
Êdt pafler des feuilles dans ces réctpie&s^ qui 
Ont réfifté à Paâiofi folaire pendajctt une OU d«ua( 
heures ^ qui n'ont point ak)rs donné d^^ ^ pell« 
dant qu'ils ne cont£àioient que de Fedu aci^léê> 
cm voit bientôt Taîr y paroitre^ & ibrtir js^On-* 
damment hors des feuilles qu^on y ptaçc^ 

V. N'y auroit-îl point de n^yen pour exiraire 
Tair pue hors d^$ n^êbngss de l'eau içommune 
w^ç les acides y fans y -employer des feuilles i 
Jfe l'ai tcnté^fqu'jà-îptéfent fans fijçcès : jenft 
rapporterai que qes deiiuc expériences qui peu- 
vent avoir quelques rapports avec tmx xe cuet 
î'ai dk. 

: i®> J'ai rempli de petits récipîqns avec de l'eau 
comntiune y mêlée avec un quart de mefure d'a^ 
cide vitriolîqud ou avec un tiers de mefure d'acide 
t4tf eux :» OU ave<; 4eux {i]i!^fure$ d'acide marin i je 



)>Iaçaitx>us ces récipiens dans des taiTes, clont cha-^ 
cune étoit pleine ^ avec Teau du récipient qui y 
repofoit^ je mis ces taiTes & leurs récipiens tlans 
un plat de métal aiTez profond , dans lequel 
je verfai de Teau jufqu'à - ce qu'elle atteignît 
le bord dés talTes 9 }e fis bouillir légèrement 
l'eau du plat pendant quelques heures ; I0& 
taflès y coneraâèrent une chaleur de cin-i' 
quante à foixante degrés j il n'y eut cepén** 
dant que le récipient plein de Teau acidulée 
par le moyen de Tacide marin ^ qui fournit une 
demi-mefure d'<ur. 

2^. Enfin 9 je crûs qu'en augmentant la 
quantité de l'acide^ tùêïé avec l'eau commune , 
> je pourrois obtëMrdè l'air pàt le itiôyen de ht 
chaleur. : ,> 

- Je répétai donc ces expériences de la nia^ 
nîère que je viens ^e décrire. • 

-i®. Je remplis un récipient avec de l'eau 
commune ^ qui mé donna une miefure d'air y 
dant une partie fut^ abforbée dans l'eau* 

z®. Je rnêlai avec l'eau commune huit fois 
autant d'acide vitriolîque que dans l'expérience 
précédente , & j'eus un tiers de mefîrre d'air j 
quand j'en eus itoîs feîte foîs^ autant j j'eus feti* ' 
lement un huitième de ma mefere d'ain 

D4 
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. 3^. AvecrCx fois autant diacide nkreu* mé^ 
lé dans leau commune que danis rexpérience 
rapportée pbis haut , j'eus un quart de mefure 
en air , & ea doublant la dofe de Facide dans^ 
Teau , j'en obtins la mêtné quaiititéw 
. 4®. Enfin, avec fix fois autant d'acide ma^. 
fin 5 mêlé dans l'eau commune > que dans l'ex-. 
périence précédente, j'obtins ua-ieizième de 
mefure d'air, £c en doublant cette âofe, je^ 
ne trouvai qu'une bulle d'aih 

S®. Un récipient j plein d^jeaii iàturée d'air^ 
fixe , fournit une mefure Sç demie d'aiii' 9 ^ui 
i^t extrçm^eni§nt diminua, . r. . : 

Il eft donc certain que rair, founai: p^ Jte^^ 
feuilles expQ fées,. au fole^. d^ups les 4aux açi**' 
dulées , n'eft point produit pai l'eau feule , m^ 
léç avec l'acide -9 niais qu'il eft lex^fi^kat delà 
combinaifon de c^taçi^e aVjSÇ i'éau ^ $C dç fyb^. 
^âion i^r ja feujUo ,4'aiU^ui^:^ tQUS éjes. airs 
opt été^pJlliç -miiuvais que l'air; conjnaMflry SC; 
l'air, qui eft formé par le^jf^oUtë^i celtiiqu'-o»; 
e^voit f<?riir., eft beauçoup^.-mellteuri que^Tîiir 
que nous respirons* ; / :/ . ,, - 

Mais on a ici un fait bkp ^i^gulier : te$t 
eaux mêlées avec çettç glt?^:^^ qviannijé: d'à*., 
çide oflt. (purni miqin? .d;a^.;^qe -l'eay <;oïij.^: 
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fcufle^ cela né viendroit-il pas de l'union de l'aîr 

fixe contenu dans Teau avec l'acide ? il paroît au 
moins que la quantité d'air fourni a été , dans 
cette fecondtJ fuite d'expériences , d'ctutant 
plus petite: que la quantité 4'açide a (été pluâ 
grande 5 ne pourroit-il pas être arrivé quç lais. 
fixe uni avec l'acide -n'^ pgs été çhaffé par Ici 
chaleur au forpoiet dja récipient , ÔC que celui 
qu'on a y^ 9 été fans union = c^vec lui ? ce qui 
Hie le fait ctftire y ç'éft quQ cet air a été affez 
diminué d^ns l'eau , où il a féjourné quelques, 
heures, $C que l'épreuve de l'air nit;rQux Vsi 
fek, trouver for; mauvais^ ' 

IX, 

li^ acide dijffous dans^ Veau des expê-^ 
riences fuit produire dé Pair aux^ 
feuilles qui y font èxpofées au foleih 

yM proukè que les feuilles placées dans 
l^Bau acidulée donnent de Sàk^ j'ai fait voir 
qu'elles n'en. donnoîent que loirflfu'îelles y étoient» 
expofées au foleil^ Il me reTle à établir que» 
cet air. eft ujti. effet produit par l'acyé conçenu. 
dans l'eau , qui fournit à la feuille l'aUmeat; 

^Vlfe flabore dàas fo5i parenchyme. . - 
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II eft démontré pgr mes expériences ^ qua 
les feuilles plongées dans Teau bouillie 8c l'eaa 
diftillée ne donnent qu'une quantité d*air infi* 
niment petite, quand elles y font expofées à 
Faâion du foleil ; il eft démontré de même 
que les feuilles plongées dans l'eau commune 
Se expofées ainfi à l'aâion du {bleil en donnent 
plus que les précédentes ^ parce qu'elle con- 
tient de, l'air fixe qui n'eft pas dans les autres } 
i!nais la quantité en eft encore très-petite en 
comparaifon de celle qui eft fournie par les 
feuilles expofées au foleil. dans les eaux aci- 
dulées. D'où vient donc cette diÔerence ? elle 
ne peut être produite que par l'acide qui eft 
délayé dans l'eau, puifque toutes les autres 
circonftances font fexaôement lès mênries. Ce 
faifonnement me paroit fans réplique ,, .& il me 

fembleroit concluant > lors même que je, n'au- 

« ■ I. ... 

rois pas d'expériences pour âife fentir fa forcé ; 
jl eft vrai qu'il ne m*inftniit pas fur la trans- 
formation de Tacidë eh air, & fur les moyens 
employés pour là produire j mais il me fait* 
connoître la caufe immédiate de ce ^t d'une • 
manière à ne me laiiTer aucun doute fiir &> 
réalité. 
Qu'on en juge par ce tableau que je crois 
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important de remettre fous les yeux : ces ré* 

£iltats font tirés d'expériences faites de la mar 

nière la plus femblable ^ dans le même tems ^ 

avec des feuilles de pêcher. 

i^. Une feuille de pêcher , fous un récipient 

d'eau bouillie, donna au ibleil la huitième 

partie d'une mefùre d'air» 

: . z^ Dans l'eau diftîUée une feuille fembla- 
ble fournit au foleil quelques bulles d'ain 

'3^. Dans l'eau commune une de ces feuil- 
les au foleil me produifit le tiers d'unp mefure 
ë'air. 

.. 4^. .Mais quand j'eus mis un quart de ma 
meiiire ^'acide vitrioliquô dans vingt-cinq onces^ 
d'eau commune , une feuille de pêcher donna; 
au* foleil biit jÊnefûre^ Qc trois, quarts d'air. 

5^. Le tiers d'iinè mefure d'acide nitreux y^ 
lïïêjé avec la même quantité d'eàu commune ,> 
fit rendre à une feuille de pêcher qui y étoit> 
plongée, & qui y fûjÇ cxpofée au fi^ft^ dix me- 
iîires d'air. 

./ô®. Enfip, deux meiure^ d'açjde marin, 

verfées dans la même malTed^çau commune ^^ 

firent fortir d'une feuille de pêcher que j'y tins 

ejcpofée au foleil vingt meïRires d'air». 

.l*a différence enttc la quantité d'air produit 
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par les feuilles exf:iorées au foleil dans lei eaui^ 
artificiellement acidulées j 8c celles qui ne le 
fent pas , eft trop grande pour exifter /ans une 
caufe bien énergique , Sc la con^ofition de 
Teau acidulée fait trouver bientôt cette caufe 
dans Tacide qu'on lut a joint. 

L'influence de ces acides eft la même fur 
les eaux faturées d'air fixe ^ comme je l'ai 
prouvé j ils augmentent encore l'efficace dé 
ces eaux pour fiiire produire de Tair aux feuil-* 
les qu'on y expôfe au foleil, Âinfi , puifijae 
Facide agit en divers cas de la même manière 
pour augmenter Témiffion de l'air que rendent 
les feuilles plongée^ dans lés eaux & exposes 
du foleil ^ on ne peut difconvegtr que la grande* 
probabilité de l'aâlon de Tacide , mâle avéé' 
Keau pour favorifer cette émi%oti de l'air hors ' 
des feuilles qu'ohyexpofe au (bleil>, n'en foit 
fort augmentée. ' '^ 

• Pal dé^ ^t que Teau feuk acidulée ne dôn- 
neroit point cet air fans la feuille , mais je n'a} 
pas donné les réfiiltats particulier^ des expé? 
riences que j'avois faîtes dans ce but. 

' J'expofai' des récipiens femWablés aux pré- 
cédens, remplis avec les mêmes mélanges- ,- 
dans le même Keu ^ au foleil > en forte qu^i& ne 
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iitifëfokiit entr'eux que parce qilè les uns ren« 
fermoient des feuilles > 5c qu'il n'y en avoit 
point dans les autrès% * 

L'eau acidulée avec l'acide vitriolique four-^ 
nit une mefure d'mr j avec l'acide nitreux un 
tiers de la mefure d'air , & avec l'acide marin 
une mefure : /! donc la quantité d'air , produit 
par les feuilles expofëes au foleil dans les mêmes 
mélanges , eft fi confidérable j en comparaifba 
de celle qui eft fournie par les mélanges feuls ) 
il faut reconnoître ou que cette ,eau acidulée a 
été filtrée dans tous les filtres du parenchyme 
de la feuille qui y a été plongée, ou que l'a- 
cide lui a fourni des matériaux propres à ^tre 
métamorphofés en air pur , par l'aâion du fo- 
leil Se l'énergie des organes du végétal. 
' ni* L'eau acidulée de re3q)érience précé* 
dente, qui n'a prefque point donné d'air quand 
elle a été expofée au foleil , n'a point perdu 
toute fa vertu. Si l'on fait pafler des feuiltes 
ibus le récipient plein de cette eau , au bout 
d'une heure ou deux de ion expofitlonilérile 
au foleil , elle rendra au folëil une aiTez grapde 
quantité d'air , & cette quantité &ra propor-; 
tionnelle au féjour de la feuille dans l'eau au 
foleil» 
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ÎVé Mais il y a plus ^ les acides mêlés dafli 
l'eau n'agilfent point fur les feuilles eq taifbii 
de la quantité d'acide réel quHls tenferment ^ 
car un quart de ma mefure d'acide vitriolique 
contient prefque autant d'acide réel que deux 
mefures diacide marin > pui^ue j'avoîs trouvé 
que la quantité d'acide contenu dans ceux qu9 
î^employois j étoit pour l'acide vitriolique 8C 
marin comme huit à un ^ cependant , Teau com^ 
mune ^ mêlée avec le premier ^ Êdt produire 
à Une feuille dé pêcher huit mefures Se trois 
quarts d'air , tandis que l'autre en foutire vingt 
mefures :, on en pourrôit dire autant de l'acide 
nitrdix^ dont les rapports peuvent êtredéter- 
minés par le nombre trois j relativement à fa-^ 
cide vitriolique ; mais la feuille donna dix mé« 
iures d'air quand on eut mêlé un tiers de ma 
mefure de cet acide dans la même màflë d'eau ^ 
d'où il réfiilte clairement qu'il f a une affinité 
particulière entre ces végétaux & ces acides i 
qu*ils n'agiflênt pas fur elles de la même fa^on ^ 
qu'ils ne fournif&nt aux feuilles ni les mêmes 
matériaux , ni la même quantité de ces maté-* 
riaux pour être changés en air j ou enfin , que 
chaque parcelle d'acide , qui conferve fon éner- 
gie I dérange plus ou moins/ l'organifation da 
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végétal) fuivant qu'elle eft plus ou moins gfati« 
de ; aiû(î ) par estemple y celle de Tacide vitrio" 
lique y qui eft- la plus forte y nuit le plutôt au 
tiâii de la plante , 8c anête ainfî rélaboration 
des matières ^qu'il forme pour la produâion 
dé Tair» JLe phlogiftique qui eiQ^eloppe Tacide 
marin adoucit ià caufticité , favorife peut-être 
ion union avec le végétal 9 Scle met en état 
de préparer à la plante les alimens qui lui con- 
viennent le mieux pour être changés en air. 

V. Ceft un principe reconnu vrai, que fi 
les effets varient quand on varie Tintendté de 
la caufe , il n'eft plus douteux que cette caufe 
ne produife Tefiet qu'on lui attribue. J'ai dé^ 
montré aufli qu'il y avoit une quantité d'acide 
déterminée pour donner à l'eau l'énergie la 
plus grande fur les feuilles qu'on y plonge au 
foleil j afin qu'elles produifent la plus grande 
quantité d'air j l'expérience m'a appris qu'il 
felloit mêler avec vingt-cinq onces d'eau com- 
mune un quart de ma mefure d'acide vitrioli- 
que y un tiers de ma meflire d'acide nitreux , 8c 
deux mefures d'acide marin ; il en eft de même 
pour les autres acides , dont il faut aufli une 
quantité déterminée v j'ai obfervé conftamment^ 
comme je l'ai dit > que fi l'on augmente lsi 
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Quantité da l'acide 9 la quantité il'ali' eft dlmt* 
nuée j d'autant plus que la deftruâion de- Ici 
feuille qu'on y expoferoit au foleil eft plus 
promte t, 8c fi Ton diminue la quantité de l'a* 
cide 9 la quantité de l'air produit diminue dans 
la même proportion y parce que la feuille qu'on. 
y expofe au foleil , n'y trouve plus une fourcô 
auiti abondante de matériaux propres à être 
élaborés pour produire l'air pur. Enfin 9 on a 
déjà vu que fi l'on diminue graduellement la 
quantité d'air fixe contenue dans l'eau qui en 
a été faturée , on diminue aufii , dans la même 
"proportion 5 l'air fourni par la feuille qu'on y 
plonge ^ & dans tous ces cas , fi l'on neutralife 
Taçide contenu dans l'eau avec un alkali , les 
feuilles qu'on y' . expofera alors ne donneront 
pas plus d'air que l'eau bouillie & l'eau diftillée-* 
Vi. L'expérience fùivante démontre cette 
vérité : les feuilles expofées au foleil dans les> 
eaux acidulées , de la manière que j'ai décrite^ 
donnent une quantité déterminée d'air j fi l'oa 
expofe au foleil > dans les jours fuivans ^ des. 
feuilles baignées par la même eau qui avoit 
fervi à la première expérience , la quantité d& 
l'air fourni par les feuilles devient toujours 
moindre , ce qui ne peut arriver que par l'une 

des- 
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d^'s taufes dont je viens de parler, au paf 
faugmentatiôn de l'acide , ce qui n'eft pas vrai-» 
&mbi£dble^ ou par fa dinfiitiution qui eft évi- 
dente après tout ce que j'ai déjà dit ; d'où* il 
réfulte qu^ i'^cidç agit fur la feuille , 8c qu'il 
lui fournit les: matériaux qui font élaborés daos 
foti parenchyme* 

i^. Le quart d*unê mefure d*acide vitrioli* 
que 5 mêlé avec vingt-cinq onces d'eau com- 
mune , 6t donner à une feuille de pocher , qui 
fîit exjpoféè au foleil dans ce thêlange , fix tne- 
iiires & deux tiers d'air ', le lendemain, une 
feuille femhlabie, expoXee au foleil dans ce 
mélange, fdiumîi: feulement une demi mefure« 

x^. Un niêlange de vingt - cinq onces d'eau 
comdiune ^ avec un tiers de ma mefure diacide» 
fiitreiîx , fit dooner à une feuille de pécher quî 
y fut expofêe au foleil neuf méfures <|'air ^ lo 
lendemain , j'àbcins feulement demi mefure d'air 
d'une feuilie de pécher expofée au foleil dans \ 
Je mêtange dé la veille» 

3®. Une feàitiè de pêdier , expoffie au fa-. 
Mb datts viK^^icàîq onces d!eau commune tàè- 
lée ^vec deux mèËires d'acide .marin, produi- 
fit vîc^^ Wl^es d'air y- Si le^endemaih undi 
feuille : fembktbiç i expofêe au Ibleil dans Içi 

E 
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même mélange , me fournit quelques bulles 

tfair. 

. Vli. Ces expériences me femblent tranchan- 

tes^ mais j'en ai 4'autres qui les appuient encore* 

En diminuant le tems de l'aâion du foleil 
fur la feuille plongée dans Teau acidulée , la 
feuille ne fournit qu^une partie de Tair qu'elle 
auroit pu donner^ fi elle avoît été expofé^ plus 
long-tems à la lumière du foleil y 8c elle n'en 
^nne pas davantage ^ parce qu'elle n'a pas pu 
élaborer une plus grande quantité d'air fixe^ mais 
fi on expofc le lendemain une nouvelle feuille 
dads cette eau acidulée ^ elle ibixtirera le refte 
de:rair que les matériaux propdres à la produire 
lui fourniront , ÔC qu'elle peut s'apprpprier j 
die donnera même une partie de l'air que l'autre 
feuille n'avoir pas eu le tems de prépacrer«43ans 
ce cas ^ on ^ voit clairement l'influence de la 
lumière . pour favorifer Taôton des acides' iiir 
la terre calcaire de l'eau , fie par conféquent 
la produâion de l'air fixe qui fe'difibut dans 
l'eau 8c qui efl foutîré par Ja feuille. . 

^ VIIL Mais on imite parfaitjemem tous ces 
phénomènes des eaux acidulées , fi l'on jette 
dans vingt-cinq oncei d'eau diiBlléè tfois gtains 
d'alkali aëré difibus dans l'eau > fiC fi oay mêle. 
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4^'affivitTt-il ? l'acide dégage infebriblemeot ^!aif 
fepe <}«ïafc^qHl i'ç difl0yt..48iB,irçaii ,.i.lî 
fe^yie >fuf «:j^ ftit fixe, quede ifoleil ^labofie» 
qu'il i«ét9|BQt9^QC6{'eni^atf; ^^i^giftiqui^i 8^ 
^u'jl Ë«^f^ndi»iâri9!£èt(t^let;ibus"cet;te Cornià»-' 

tw^ y:\^i, qu'pQC'îaciduld de «cette, Êiçon i:.çn, 
obtknt iégàkjoaem un Hrotîleô^^ de'. fair« . îeii4l^ 
«ux fe«afc»ritff*iicaiq). tfaijtfiptoci.T parce iquil 
Tacide dégage ^beaucoup id'ait hm hMSidfit Ja 
ferre tfSteaire."^. 3'- •<*> l ; :- '*♦;•; 

Oa twà à i£tutes Ws , dasax :ie jond . (d'au; À^ 
phloglftiqué que les feuilles y^iptoldiiÂ&ritfiU 
fi}leil ^eàJeûf .rendit atdfi'. les étàneD^'drJair 
fixe qpa^^eikiiîdinve^t élàbiopen ' . . !; 

.MaiàcçuDmeiii l-alkafioqii'ott jette: daosjroM 
comaïuiîe ,',ott -d8Bs4'feai| aerjée >vlJejtopêçllWfît 
de;p»dmre'.ddriàhrf <xmm0 i^i^l'^i c^ieri^iVlt 

Se quieiOlaiféiâlâ oè;le't]:oi«v^$:iP)bi%,!po^ur r^lfir^ 

}:>(^erv€n>^V' fi4^<>^ P^^^'^^^^^^^b alk^li parj 
faitemeMq&tutéfxl^if dBxc)^ i9r.iie fliaqg^ra qi|.Q 
fôlble^^^ la^qiiamaé^âe 4'aki prodiiit^iil fmf 
remarquer cependant y que fi la quaoïftCbd^ 

nifation de la feuilie« E i 
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' Enfin , pourqu<M Tâlfcali diriimue-t-U (i 
fort fiStioa del'âcidè pour Êiîre produite fie 
fair^ àU^ féuUfes pk>f^ées au Ibleil dans une 
eau acidulée ? On compirend àHj^j c&mmé 
îé Tai cib&tfé idaos te premier VOlurne idë mes 
Mémoires, que ce phénomène ' tt'sûxive que 
iorfqu'onTamre Tacide avant tie le • mdlér dans, 
ftsau; parce-qu^na laifle échapper alors tout 
Vttvt fixe qui devoir k produire ^ car fi on mêloit 
Taçide & Talkati dans reau de l'expérience j oa 
au#oit iitië nouvelle fource d'air fixç que l'eau 
abfbrberoit , Sc qui fourniroit par coî^k[uent 
d^^l'âir déphlogiftiqaé à là feuiHe qu^ny expo- 
(èroit au foleil* • ^ 

' On ne peut pas à la vérité ameâer l'eau aci'- 
dulée au point d'empêcher les ira^es de don^ 
fier de i'air , quand >eHes' y. iont .eiçxoâes au 
Ibldl i mais j comme je l'ai «ehaarqiié'^ woet air 
â'èft pas fôuâré du mitteu où: UieuîUe^ nage , 
mais c'éft un air qui yétôit côitfênû^' & . fu'eile 
eft' forcée d4^ rétidre quanilië ibléil^Ilm arra* 
ctië:^ iaùfli ) il'ite »'err; forme pas 4u .nouveau , 
fc la qyamiîé d!aSr qui fe produit ak>H eft tpu* 
}(ôfuîs très-petite & pre£que tou)pu6 jàr{]ieu-{frès 

- IX» Quoiqim cette eau açiduléerbefavoirire 






^lus rémiffioQ de Tair hor$ des feuilles qu-dS: 
y 'expofe au foleil , il ne^firat-pai croire que lit 
^partie aeitje en foit abfolument fourirée par les; 
feuilles ,qu'oà y a mifes à divc^fes reprifes ^ 
cette eam eft encore acide , mais elle i'eft évt-*^ 
demnient moins qu'auparavant. . 

Ce pheiiornène ôf&è.plufieuii-'queftions.à 
réfoudré : eft-il vrai que Tacitie contenu dans 
. l'eau foit en moindre quantité , quand les feutl* 
les cefiènt d'y rendre de l'air, lorfqu'elles y font 
expc^ées au ioleil ? Cet eflfet eft-iL produit par 
un changement que la-fuiftion de la feuille 
opère dans Tacide en s^appropriant une partie 
particulière de l'acide f Ou bien cela auroît'il> 
iifje autre caufe ? 

L On ait: qti'il eft difficile d^eftimer exàâe^ 
ment une petite quantité d'aeide ^dans un grand- 
volume d'eau 9 lé . moyen des réa^fs eft pour. 
Tordinaire aflez infidèle ^ cependant , je crois'^ 
pouvoir aflurer que la quantité de l'acide eft 
vériiahlement tiiminuée dans Teâu acidulée y - 
oà les feuilles; ont été escppfëesau foleil y 8c 
où elles ont fourni leur air. 

I®. Je yerfai dans vingt- cinq onces dîeau* 
commune . deux- mefurçs d'acide marin ^ je rem- 
pBs un récipient de ce mêlaiigè , 8c j'y fis paffeir 
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fbus Teau j je plaçai fur chacun d^eùx un Ae 

mes petits récipiens tabulés remplis d'eau ^ }'ol> 
tins de l'air inflammable de tous, les deux,inais 
fa quantité fut très-petite , cependant l'eau acN 
dulée où les feuilles avoîent été y fournit pref- 
que la moitié moins d'air inflammable , que 
l'autre. 

Il paroît donc encore que ces expériences 
iê rapportent avec toutes celles que j'ai déjà 
imites f 8c indiquent j comme les précédentes ^ 
que les feuilles expofees au foleil dans des eaux 
acidulées en foutirent une partie de l'acide 
qu'elles contiennent ^ ou bien que l'acide a été 
employé dans la préparation des matériaux 
élaborés par elles , puifque cet acide y paroit 
en moindre quantité ^ lôrfque les feuUles ont 
en mêmie tems fourni une beaucoup plus grande 
4juantité d'air» 

^11. Mais pourquoi les feuilles laiffent - elles 
encore de Tacide dans l'eau acidulée . où on 
Jies plonge pour les expofer au foleil l Pourquoi 
ne l'en extrayent-ellcs pas tout pour l'élaborer \ 
Je m'étois déjà apperçu de ce feit, 8c j['avoi5 
cru en appercevoir aufli la caufe y j'avois infinué 
dans le premier volume de mes Mémoires (i) 

; <o s« xxu. 
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qu'il feroic poffible que la feuille dccompofôt 
Tacide j 8c n'en foutirât qu'une certaine partie ; 
on ne trouvera pas mauvais que je prouve 
mon erreur $ d'autant plus que je me fuis 
bien proqiis dé ne combattre jamais direûe- 
ment les erreurs qui ne m^appartiendront pas ^ 
& d'iftablir les vérités qui m'occupent , com- 
me elles Ce préfentent à moi 9 (ans m'inquiéter 
des opinions des autres ^ que je^ei^ederai tou- 
jours trop pour en prouver la Êiuflbté à leurs 
auteurs y mais que j'examinerai toujours avec 
affez de maturité ,.pour les rejetter quand je les 
croirai mal fondées, * 

Quant à njol, comme je ne txk dois pas ces 
égards ^ je dirai franchenient que je me fiiis 
trompé y en infinuant que les feuilles ne fbuti-^ 
roient hors des eaux acidulées qn'une des parties 
compoikntesde l'acide j l'expérience y qui peut 
feule juger les opinions 9 démontre que les eau^p 
acidulées, dont les feuilles ont fbutiré tout l'acide 
qu'ellespouvoient çn extraire, confervent cepenr 
dant toutes le^ propriétés des acides, pqifqu'elles 
dilTolvent les mêmes corps que ces acides f 
qu'elles ont toutes leurs affinités refpe£Uves 
comn?e aups^'ayant , 8c que ces acides agiflënt 
toujours de la même manière fur les métaux, ils 
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forment au moins avec eux Tair inflammable 8d 
Tair nitreux j par leur union avec divers fels ou 
divers autres corps , ils donnent naiffance aux 
tompbfes qu'ils produifent ordinairement : nous 
avons vu la luné- cornée paroître dans l'eau » 
acidulée avec l'acide marin où l'on verfoit de 
la diflblution d'argent , quoique les feuilles y 
èufTent réjoumé quelque tems au - foleil ; alnfi 
ces acides qui ibnt fervi dans mes expériences 
paroiflent auffi femblables aux autres qu'il eft 
poffible y & s'ils ont des différences , elles ne 
ibnt pas Êiciles à diftingùer^ 

D'où vient donc que les acides qui reftent 
les mêmes dans les eaux acidulées perdent leur 
îhflueiîce furies feuilles qu'on y plonge & qu'on 
y ^xpofe au foleil , quand elles en ont foutîré 
une certaine quantité d'air? La caufe en eft 
fimplé 9 ces eaux ont été privées de l'air fixe 
'^qu'elles contenoiènt , cet air a été abforbé 8C 
élaboré parles feuilles , Sc quand il n'y a plus 
"eu d'air fixe dans l'eau , quand la feuille n'en 
peut plus fbntirer y quand l'acide n'en peut plus 
produire 9 lës'^acides reftent oififs dans l'eau où 
ils font diflbus ,' 8c ils agiilènt avec toute leur 
énergie pour détruire la feuille ; mais on peut 
leur rendre leur a£Hvité , comme on le verra . 
plus bas. 



( 7; ) 

Les expériences '^e j'ai faites , & celles qu! 
me f eftéflt à feîre ^ -font difficiles à exécuter à 
caufe dê^ la grande évaporation qui fe fait 
au fbleil , du danger qu^il y auroit d^y mêler 
de nouvelles eaux qui troubleroîent Texpé- 
rience , & enfin parde qu'il eft très - néceffaire 
d'en avoir une certaine quantité pour pouvoir 
faire toutes les manipulations qu'exige cette 
manière d'expérimenter 9 d'ailleurs l'eau en s*é- 
vaporant abandonne l'acide dans le mélange^ 
ce qui change les proportions de l'acide & de 
l'eau. Les difficultés fe multiplient dans cette 
partie obfcure de mes recherches , rqais je laiflê 
entrevoir la lumière que j'efpère de répandre 
iur elles. 

• Les découverte^ renfermées dans le jpara- 
graphe fuîvant ne lâîfferont aucun ':VQile fur 
tous ces phénomènei ', & fourniront une ex- 
plication claire , facile 8c générale de toutes 
les expériences qiie j'ai rapportées j il y pa- 
roîtra même clairement que l'air fixe produit 
dans l'eau par l'àôion des acides, dans certaines 
circonftançes , eft PunS^ue caufe de l'air pur 
fourni par les feuilles^ quoiqu'il me femble 
qu e quelques faits tendent peut - être auffi à 
felre regafrder Pair fixe dans les eaux acidulées , 
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noil-feuleitient comme le corps que les feuitfes 

ibutirent de ces «aux pour Télaborer, mais 
encore comme un moyen de duicifier les aci-** 
des qu'on y verfe , d'arrêter les ^effets de le^. 
caufticité fur elles, 8c de Te combiner alors dans 
}eur parenchyme y de manière à y fopflfrir quel- 
que altération propre à faire par<^tre fous la 
forme d*air pur ces acides j que les belles ex- 
périences de M.Lavoisier fcmt envi&gec 
comme un de leurs élémeps. 



X. 



Les acides fe métamorphofent ^ ils en 
air pur dans les feuilles expofées au 

. foleil fous Ifis eaux acidulées par 
eux ? 

. La plupart de mes Leaeur s croyent déjà la 
queftion décidée , ils font, peut- être même 
étonnés de £bn énoncé i j'ai penfé bien long'- 
fems conune eux ^ j'ai cru long-tems qpe la 
métamorphof^ de tous les acides en air pur 
par le moyen de la végétation étoit un ait 
démontré par mes expériences nombreufes 8C 
variées de tant de manières^ je l'ai annoncée 
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avec tioiiâaficeà tafia du trolfième volumd de 
^ihes Mémoires ; je fuis Cependant à préfent 
coès;- indécis fur tout ;Ce que j'ài*<peAfé, un 
^ôup -dô ^i«t m*ài repoulU: bt€fh^léifi du port 
où je croyais être fur Ic^iit d'entrer , dés 
Jioâge^ é][)ak':oût obfcuici la Idniëré que je 
acfoyois ixeinr r exaiftiàOiis ^s d^tes ^ fulvons 
Jei'Jfehs qpir^s eri^ ne découvre 

yas la vérhérifuèje cherche , j'en développerai 
Vautres '^ auront leur mérite'^' ail itiUieu 
^'uhe route pétifleufe je poui^rai cbeilfir queK 
rqueis .fleurs .qui me dédommdgctront de me^ 
•faux pa^-SC-du irenverfeintnt -de mes idées «^ 
Les expénences que j'ai fakes^ êc qui nte fo^ 
xent à' douter dé la: vérité dermes fdupçons lîàr 
la métamoiidiûiê'de tous les acides- éa air pur:, 
iont de oauvelies démonftrations en favekir de 
toutes:< WMi exjpériences for la j^étamorphofe 
de Fair fixe ea air déphlogiftiqué , iSc de nou- 
veaux appuis pouif ma théorie ior l'élaboration 
de r^r ^fixe par le parenchyme dé6;fetiilies'; 
^e forte que quand il feroit vrai que les acides 
qi|e j'ai employé ne fubiiTent ^pàs ' ce changea 
Client :) l'dcide de l'air fixe.&roit toujours cei> 
tamemerà métamo^phofé en air^u): par Ï^Qîxom 
de la végjÉcatbn. 
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« • 

Tavois ajQ^;& . tous les mâtéstau^c de nm 
expérience^ , . j'avois cherché d^iidéçoUVrirtlâ 
part que chacua d'eu^^pouYoicavdtr dànslos 
effets produits 9 je çroyoû Tavpk Êdt zSèst 
sûrernént pour pouvoir litre ..(las /Crainte \. il eft ^ 
vrai que la luptiKir^ ^. Jçs .^K^des >: ks ftisîtttt 
mêlées , l'eau , /oût. des êtres àSsa. fimpios 
pour laifler croire qu'on tles ; ûaiBOoit hkzii 
jquand ils d^-prérentent riee, d'ef^tltiordtttaire^ 
je me repofQÎs fut cette idée^ HH fille fe.tcoUtr 
voit faa£r§'i jla <i€):mparaifOo dès; efftts produits 
par lés Veuilles expofêes: au &leiidaûs Teau 
dlftillée &. Teau bouillie acidtilées ,. avec les 
eflfets ipîrodwlts par: ■lès feiûlles eiqwi^ees ;au fo- 
iéil dans Teau cotnniuhe acidulée de la .mente 
^manière ^ devoit m'éclairer ^ « c -èft «iffiaux plffi^ 
'liomènés qu'elles: nd'ont oiFett- *que ;é. dois 
iatï doutes 9 : ces recherches 60 mes décûu>^ 
-vertes.. .•",.;.• , ♦ j -.-•. .' .*» 

L'eau ' bouiUie dffîbre de. l'eau commune « 
r'patce qu^elle contient beaucoup, moios de ' 
;;té£re 8c point d'air fixe } rèau diAiUée ne coiv^ 
-tient ni l'une ni l'autre^ j'ai^rois déjà remarqué 
■que la piivatidnid^air fixe danis ces jdëux eaiuc 
oempêchoit le^ feuilles qu'on y expofintaurfoï- 
Ua de fournir de l'air ^ parce . qa'eilgs ne poli- 
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voient leur en fournir les matériaux ^ mais io 
a'avois point confidéré la différence que devoit 
pccafîpqner 1^ privation de terre calcaire aërée 
dans Teau diftillée ^ Sc fa diminution dans Teau 
bouillie , lorfqu'on aciduloit xes eaux; Elle 
pouvqit être cpa^idérable , il falloit dpnc le 
chercher. 

. Je m'appliquai auffi d^abord à.bien coa* 
poître la quantité & la qualité, de la terre 
contenue, dans les eaux dont.je,metois,fervi 
pourvoies expériences ; je ,& évaporer deux 
cent vbgt<inq onces d'eau 5^ qui, me fpurnirenc 
yingt-fix grains de réfidu.^ j'y v^rfei de l'acide 
marin étendu d'eau jufqu'àriaturation^ je filtrai 
}a diifolution^ qui me fournit dçux grains de 
félénite y . de fcffte que j'avpis vingt -quatre 
grains de terre qakaire^ ;çq qui j^e donnoif 
un grain de ceçtq terre pour nei^f pncçs 1^ 
inj tiers de . l'eau que j'emploie, ç|e mamèref 
que 4ans ^^ yicig^cinq onces d'eau 4 dont j^Q 
nie fers pquc' mon expérience 5^ j'aii ertviroçk 
trois;, graîo«; de terre calcaire, ôl comme,}©, 
ttoiive que mes récipiens ' réhferment fept à 
huit onces d'eau y.\e puis .croire que mes feuil-= 
lès font -enTèloppées par un* ïililiçu' qui ea^ 
contient eoviron un grain. . ... 
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t. II s'aglflbit à-préfent de découvrir quelle 
étoit la quantité d*air fourni par un grain dé 
cette terre calcaire ^ les expériences n^étolent 
]pas fiaictles à faire ^ je fentois Timportancé 
d'employer le mercure , mais je ne pouvoir 
ïïie diflimuler les difficultés quM y avoit pour 
y placer la terre 8c y, feire parvenir l'acide ^ 
leur nombre m'etfraya , je cherchai à faire 
mon expérience dans l'eau y de la manière la 
plus propre à prévenir autant qu'il fei^oit poffi^ 
ble l'ablorpriôn de Pair fixe par VezM* 

je pris pour cela un flacon qui contenoit 
une once 8c. demie d'eau , je le rîempUs eit 
laiffant une place - fuffifante pour l'acide que 
je vouloîs y verfer y j'y mis trois grains de la 
terre que m'avoit fourni l'eau j je la lâiffai fo 
précipiter au' fond du flacon , enfuite j'y verr: 
Êtt l'acide vitriotique avec àfiez d'abondante 
pour occafîonner une eflfervéfcencé promtej 
je fermai le flacon avec mon pouce avant 
que l'acide, eût touché la terre ^ je plott-^ 
geai mon flacon dan$ un Vafe plein d*eat^ 
chaude à jo**. , & je le fis pafTér fous un réci- 
pient plein d^huilèij'efpérôis^^ qu'au moyen de 
la chaleur , il y auroit peu d'air fixe d'abforbe 
diins l'eau du flacon y Su que j'aurbis dans mo» 

récipient 
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irécipièflt hm Vàiit produit par i'afcidé î j'*éû ôb* 
tins trois mefures & trois quarts , 8c feuà des 
jréfuJtats fômblabtes ehrét)étànt ces expérierlcésî 
Mais quoique ce réfultât fâvorifât mes idées j 
j'étois bien éloigné d'être feoment de moh ex- 
périence; l'aide vltrloli^ê âVoii forihé de ÎS 
lelénite ^ il zvoit péut-êt(é entrouté quelque» 
brins de la terre calcaire j la petite quantité 
'^'eau que j-àvois employée pouvoit avoir ab- 
^rbé 'rtàlgré mes précautions urte grafadë 
quantité d*air fixe ^ je cherchai les moyens 
de faire l'expérience dans le nàerc^ure s fie voici 
telui que j'èmployàii 

' Je pris uii petit récripient , je* fié ajtift^ un 
-tube de verre qui avoli la longueur du réci-» 
-pienc ^ 4e riianière que fa partie fupérieuré fuk 
névafée , 8c put contenir âifément un grain de 
la terre calcaire , retirée de Teau que j'ai cm- 
J)loyée dans meis expériences ; je remplis alors 
ce petit refërvoir avec cette terre , je Tintroî- 
duifis dans le récipient, je l'appuyois ainfi temr 
pli contre la partie fupérieuré du . récipient , 
que je remplis alors de mercure dans un vafe 
^ui en étoît plein , par ce moyen îa terre cal- 
caire étoit bien dans la partie flipérieure du ré- 
tàfiéat i j'y fis paiTer l'acide liiarià étendu d'eau 

F 



( 82 î 

par le moyen d*uu petit morceau de tube de 
veirre fermé par un bout que je rempliflbis avec 
mon mélange d'acide & d'eau^ je le fermai 
alors avec le pouce que j'appliquai fur fon ou- 
verture 9 & je rintroduifois amfi fous le récipient 
plongé dans le mercure i j'ôtai mon pouce ^ 
& le mercure ^ plus peiant 9 tendant à entrer 
dans le tube ^ chaflbit en haut Tacide qu'il cûn- 
tenoitj je répétai cela jufqu'à ce qu'il y eût 
une quantité d'acide fufiifante j & je pouvoir 
tenir facilement dans l'acide le réfervoir de la 
t^rre eatcaire^ puiique je pouvois en marner 
le fupport à ma volonté : quand toute la terre 
étoit dilToute y je retirois le réfervoir 9 jemar- 
quois la quantité de l'air produit 9 en marquant 
le déplacement du mercure Sc de l'acide qui 
iurnageoit ; je retirois le récipient hors du merr 
cure , je rempliflbis d'eau Teijpace occupé par 
l'air y Se je le ver&i dans mes tubes gradués de 
la manière que j'ai décrite , alors je découvrons 
exaâement la quantité de l'air produit. 

tJn grain de la terre calcaire 9 retiré de l'eau 
que j'emploie 9 Sc mis en expérience avec cinq 
mefures d'acide marin étendu avec un peu 
d'eau 9 m'a fourni quatorze mefures &. demi 
d'air fixe 9 c'eft le terme moyen de plufîeuf^ 
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e^èrfêm:iè]5 : pour levef toùtôs tes diËcult^È ^ 
qu'on pouf roit faire fur leur produit par le 
înêlgftîge de Patide avec Iç mercure ^ j'ai tenu 
pendant idix-hùit heures la ifiÉâf«î t|uanfité d'a- 
cide avec le mei'duife yànûs^k mèkié récipkm, 
&]'al à peine obtenu une dbdeux petites bul- 
les^ il ei$ vrai qu'fl y a toujourl l'air fi^ie abfdl'bé 
par radde étendu d'eau ^ mais je ne vols aucun 
nloyeft pour parer cet înconvéûierit , j'dbferve- 
rai feulement ^ q[ue comme l'expérience Ce Alt 
affô2 ptomtément'^ i} n'y a pas un tems Tuffifittit 
pour uhe faturâi:ion conhplète de cette e&u 
acidulée , ^ je r^ crois pas qu^on puifTe conter 
encore pomr cela une. mefure. 

Je réj^i là même expérience de la même 
manièi:e '^v^^ lucide vitrioHque étendu d'eaii 9 
un gràhi de térrè cateairt- fournit huit mefures 
8c demie d'air fixe* 

-Avec le vinaigre rà(fttâl , un grain de terre 
càVcaire te^' fourâit' cinq ttier&fes Se un tiers 
d*air fisei / 

Chi tom^énd bien que je â'ai pas fait ces 
expériences" avec Tadde nitteux ^ parce' que 
facide nittjîM dii&ut trê^tlte le ttkercure ^ SC 
que j'âuroié ^u Aon^&uleitienc l' air fixe produit 
par la diflbiu^Ëôilï de la terre calcaire y mais 
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encore Tair nitreux produit par la diûblutioit 
du mercure. 

Il faut obferver que la terre cakaire retirée 
des . eaux contieht beaucoup plus d'air que le 
marbre ou la craie j elle eft fous une efpèce de 
forme faUne, c'eft prefque un genre de ipath ; 
âufli Ton ne doit pas être étonné fi les réfultats 
que j'ai eu font fi differens de ceux qu'oh at- 
tendoit^ Sc fi la quantité d'air produit furpaiTe 
fi fort celle qu'on pouvoir imaginer : en général 
la terre cakaire, comme l'obièrve M. Rome 
DEL'Ille dans/à Cryftallographie y Tom. pre- 
mier 9 n'eft point une terre fimple y mais une 
combinaifon de la terre absorbante , qui fert 
de bafe au gyps, au ^am fufible, aux végétaux 
avec l'air fixe , & la quantité de cet air fixe 
varie fuivant les genres des terres calcaires 
dont il eft un des compoÊuis. 

Ces expériences 'me firent voir que Tadde, 
mis dans l'eau co^muçe que j'employois'dans 
mes expériences , pouvoit bien difibudre la terre 
calcaire difleminée dans l'eau , fermer de l'air 
fixe que Teaii abforboit à mefiire qu'il fe fbr- 
moit 9 Se fournir ainfi aux feuilles que j'y plon- 
geois l'air fixe, qu'elles cbangeoient parl'iac- 
tion du foleil en air dépfalogifliqué. 



Cette conclufion paroiflbit foKde) cependant 
je ne crus pas qu*elle tranchât la qiveftion , 8c 
j*entrevîs encore d*autres expériences à faire. 

S'il eft vrai que les acides mis dans feau 
commune ont diffous la terre calcaire qu'elle 
contenoit, formé Tafr fixe que l'eau a abforbé, 
& que les feuilles qui y plongeoiem ont foutiré 
& changé en air déphlogîftiqué par l'aôion de 
la lun:i!ére 3 il eft clair que Peau difiillée aci- 
dulée , dans laquelle on mettra de ta terre 
calcaire 9 doit £ûre alors fournir plus d'air aux 
feuilles que lor^û^on n'y aura pas mis cette 
terre j c*eft auffi ce que j'ai obfervé , tandis que* 
l'eau diftitlée pure ne fit donner à une feuille de 
joubarbe ^'une demi-mefure d'air ^ lorfque je 
mêlai dans cette eau trois grains de la terre 
calcaire tirée de cette eau Sc deux mefures 
d*acide marin , elle en a foymi fix, quoique 
Facide cott^iné avec l?eau^ dtftillée feule n'erv 
ait pu fi)ûtirer au foleil , hors d'une feuille fem"* 
blable, que les trois huitièmes d'une mefiire ?^ 
il réfulte clairement de cette expérience que 
Peau diftîllée , aiguifée par un acide , reçoit de 
la terre calcaire qu'on y place la faculté de 
fournir aux feuilles j qu'on y expofe au foleil >^ 
k» matériaux néceffaires pour former l'air dé- 
% F 1 
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phlogîftîqué par P^ftîon du falett fur elles, 8c 
Ton fait que ks ^çîde^ foutirefti hors est wres 
calcaires aérées rair figce qu*elle& cewtienwnti 
mais comme il ne fe j4ég3ge pas toot i ia fois , 
ils'abforbe dans Feau où il fe forme à mefiM» 
qu'il eft développé,, Sc la feuille le fuce à onc- 
furc qu'il â diffi>u;(« 

Puifque Teau diftiUée, aigùifée par ùfiidde^ 
fourniflbit plus d'air aux feuilles ^u'pa y plein 
geoir ôC qu'pn y .expoibit au £bleH> ;iorfqM'ori 
y mêlok troifc grains de terre calcaire»,, ^penr 
fai que la quantité d*air , fourni pjar le^ feuiBès 
expofées ftuis Teau commune aufotetf^fefQÎt 
encore pli» granée quaiid cem ewà , algukfée 
par un acide ^ feroit encœâ. unie avec trcns 
grains de terre cakaire* 

Je mis dobc iine feuiUe dé joubarbe dad$ 
l'eau commune, je Texpoiài au foleil^ SCji'efL 
ohtias une meiùre 8c \m fDiième d\iir$. eu ^ 
guiftm cette -eaù ^vec ûmH mefiigçs ^'?^ide 
m^iiky j*eus d*uiîe feuille de joubarbe qi}e}'e5fr 
Po£m au ibWil deux m.efure^ ^ ^n qpart d'air } 
mais en uni^Tanc l'eai? cpoamunç avQctrqîs grains 
de la terre- calcaire retirée de Yejà^y'H en l'ai-, 
gpifant avec deux mefures d'acide n^rm , j'eus 
fept mefures d air de la feuille de joubarbe qui 
y plongeoiti 



( 87 ) 

L'eau ^urée d*air fùc^ me fit obferver. les 

mêmes réfultats : une feuille de joubarbe expo« 
fée au ^leil dans cette eau me fournit huit- 
mefures d'air ; cette eau ^ aiguifée avec deccb 
m^flires d'acide maria 9 foutira d'une feuille qui 
yplongeoit au ibleil dix mefurerâl demi d'air , 
Se cette même eau, aiguifée par Tacîde ^m'arin 
où j'introduifis troisgrains.de terre ^calcaire re^^ 
tirée dei l'eàu , força une feuille de joQbadbe 
^ue jy plongeai au ibleil à rendre douze mé-^ 
fures Ùimi quan d'air. '•:] :l 

U hnt pbferver que tomes ces expérienc<^' 
ont été lakes.à la fin d'^ril, que l'aâion du ' 
foleil fin* mes feùiltps plongées dan$ ces éauic ' 
n'a. été que de/^qoatre heures y\ & que ïe thëf- ^ 
momètre n'eftiiionté daxis: mes réo^ns qtt'ài 
vingt r cinq degrés. Je dois ajouter encore - qôè* 
les eaux acidulées y qpi avaieiit été privées ite^^ 
leur ^r fixej^par l'aâion de» fëutt)e$ que ff' 
expofai au fqleU y firent fourmi, un nouvdl gif ^ 
à de nouvelles' feùiU^ , abflt^-côb quQ je leèy^ 
mêlai une nomtelle terre calc9Îi:e ^ /qui fiât ineq 
nouvelle fource Sm nonveltair fixe éèaJsorê' 
par les- feuilles. Ces ^x^^iepce» (ont toujoor^J 
mieux faites avec l'acide marin qu'avec tc^aé^ 
autre 31^ parciEu que cet acide *he fijrme poinr de ^ 

F4 
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ieli pve^ue inâifTolubles dans Fe^u a?ec fa terre 
ealcake qu'il rencontre , qu'il ne Teneroute pasj^ 
2t. qu'il peut ainfi agir fur fès élémens pou? en: 
cbàiftr Pair fixe. 

] Pal eu occalion de remarquer (|ù6^ V^îâ& 
mis dans Feau. nuit aux feuilles , puifque. daq^ 
Teau diftillée acidulée les feuilles faum^Qt: 
moins d'air i}ue dam Teaudi^lée pure. 

1 Enfin ) je .fis des expériences ibrles^ eaax^d^ 
Seltetrs; 9 daiiS: le£^udJes. teis expérfences ^ M./ 
Bergman démontrent feize grains ]deteû^è eai* 
c^ire aëf ée Se de magnéfie aërée pbuc^viflgt-fept 
PjEiçes y, ayô^c ^ingt T cinq pcDuces eufaâqaesf 4 Wi. ^ 
l^a feuille 4^ }oybarbç , expo£eë au foleildàns 
cett^'ead ^ mqfourait treize. toçTurès. d'air , 8C 
. î'j^n eu^ qukàe : dan Sc rla: nrênie i eau ^ aiguifé& 
3¥eç> (feuK mQ&ires <1 acide maria -^ '. mm- H n& 
f^ pas aubli$r..> que comnae- feau : foornif à 
Isfj femile plyB.tf^ifi. qu'elle n'fia pouvoir élabo^ '■ 
r^foi 11 y eut aufTiune plus grande quantité. d'air 
a^sfethée dans IT^au de Seher: acidulâe\^. & éva-^ 
ponieidaris i'a^R^ que dans feau de,&lffircbmT 
nÀtti^:^ comn^ j'en! ai.. pu juger par ia quantité* 
de. bulles que je voyois (e former £34^ ks-deux; 
fécîpiens. l :. 

iM^is ce ^u- il ne: feut pas perdre de vw > c>ft- 
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qàt je coafirtv&i'de Feau de Sëlcer ,. acidulée 
eàmme la précédente y dans un vafè ouvert 
jusqu'au, kndeiftain , & je répétai avec eHo 
Pèxpérience qœ favoi» faite Sc que j*ai' rap- 
portée^ au lieitxle quinze mefures d'air que 
me fournit -lax feuille que j^expofai au foleil ^ 
dans I!eaa de Seltër acidulée fur-le-chaftip , je' 
ne .pus en obtenir que deux avec -cette eau aci- 
dulée dans h jour précédente D'où^ient fcela ? 
Ce n'étplt lit reau m l'acide qui avoiént changé^ 
l^ynique c^étoitt-ime ponion de i'éôu employée 
^ans L*ex|Jérieifce qm m'avoit dôîiné tes quinze 
luxures V i^iusixiab trè^-beau foleil y :de. forié^ 
qye la differenâe r vient uniquement :de ce qi2& 
l'dir M(è 9 «câf^f^u jd^ T^as ^ Sc pcèduii ' psi! 
i^iQA de.llacide inaria fur la teirêrcalcaire ^ 
s'étQit^évâppxéi,, gc.n'àToitpu pair eo&ieqiieim 
fimnûrâi^fàaHIês leà élémeastkJ'airpSurqu'elv^ 
leâ<âvèiem>éfathdi:^j lorfqu'elles Içscavoiènt eus V 
anrrieâe^h ûiea !;ft<dèimêrne:.de&.acfdô$~veffé$> 
dànsi*eau comômnet iin- jçur avanei qu'on ^s'^Oi 
ikm£ 9^ & expofis ,.à :l!àir i dans un xafe :Bie^ où^j 
veift ; ie$ *&ùiiles qu'xm y expofe au foleil ibur?' 
nîâèQ%fhie<»:pittâ ;d*air que çefléi'^jcn'egc^GdfiK 
daâs Teau £olrxiimine 9 mak êllëslnW fouMiA 
fmç^t k bealucoûp près au^uitque lof^ù'èltet 



( po ) 
font expofé€s fous re^xptnmunê au foleil^ 
4wsr le ipoii^exit çù eljes viennê&t d'elfe aci-» 

» t * # • 

. m. Ces (^)CB^xieQCe& confiraaent- les précé-- 
demes ^ mais à l^Mr iour toutes^dés expérieace^ 
que j'ai déjà racontées me foitfmflent d'autres 
çonlirmâ^lons d^l:eUes-ci. i^ii'èsûi commune Sc 
aërée^ qui oflit éixé ^idulées^j or&uttprefqoe 
plus faurmr d'ôir .iiux feuiUes opuyieiles qaV>o 
y plofigie., de qu-oa y expoife lau Tôteil , quafi^ 
elles om km poiv utue .eifpmeiiœ ^ 8c quand 
oUes en ont faib alors. ifoûqiirvaboBdToimeiit ; 
c'eft upiquemenc parce que tonte. la; tfitte' cal^ 
caiie de Teau a été pcivée de Ao^^Uxe par 
Haqdequ'oq luUa jointe &. qfir'ît ne fauf^ât 
s^ea produis davantage ^ i mimis. qu^>n ne 
isndi^ ii'eauiii«|e:iipuv)riiê téirre^caicdlré'^ tout 
^ÉàîfLe! ïfZdBacooBmms: ^ épuifeèueTair fixe par 
uoe &uiUe\expb&]â àiii fotiU V^fidba; footnirefi^ 
csoHide l'atoauK&mttcs fii^Ioiiiy m-fë deuatme- 
fiisëfSji'afifdcr^Biaritty.qui d^Anadmia terré cal*^ 
caite 9 'fofîhera.^de'i'air fixe , & fi>tu:ûira aux 
feuilks. UB ûowiei alimettt è digéttt, *8c les 
niat^rîauxili^'aiiipur qu'etiespourronc produke^ 
-l!lNus>) les «Tédpiens qifoïi emploie -dans les^ 
i ;^{Qat grands ,. plus ils fourm^kBt 
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d*a&r aux feuilles qu'on y éxpofe au folèîl , 

parce que y comme Us font remplis d'une plus 
grande quantité d'eau y ils contiennent plus d'air 
&ce> Se phts de terre calcaire açrée , propre 
à augmenter la dofe de l'air fixe par fon union 
avec l'acide qu'oA y verfe. 

Si l'acide vitriolique , combiné avec Feau 
commune de fexpérience , fait fournir moins ^ 
d'air aux feuilles qu'on y expofe au foleîl , que" 
les autres acides j c'efl: parce que l'acide vitrîoli* 
que fe combine d'abord avec la terre calcaire y 
forme une félénite y Sa agit moins efficacement 
H moins longi-tems que les autres acides fur 1^ 
tcri e calcaire de l'eau î c'eft parce qu*îl perd 
ainfî &)n énergie pour produire l'aif fixe , SC' 
en fournir les laboratoires des feuilles. C^eil' 
auffi pour cela que y dans les expériences que 
j'ai . faices dans ie mercure y l'acide vitriolique ' 
avec la terre calcaire a fourni moins #Bir qu« 
l'adddr ntajtttt *, enfin, c'eft pçiir cela que les fcim^ ^ 

• 

le$f tt!]^j)£ee5l au foleit dan^ desrécipiens pleins:' 
de mercure^ ne donnem pas istée^ £mlte d'air/ -^ 
Mais pourquoi Vtm conîwfïuae aciAilée ne • 
feuroit-eiie que très>-peu -dTair, quand elle eft^x- 
po£eç âtns femlies au fi>leil ? Pourquoi les fbuillès ^ 
çf on y plonge en font-elks fortir une fi grande 
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grande quantité ? C'eft que Tair fixe ^ produit 
par l'aâion de l'acide fur la terre calcaire diiTé- 
minée dans Teau ^ s'abfbrbe à mefure qu'il ie 
forme ^ 8c refte diflous dans Teau qui peut en 
absorber fbn volume ^ mais j'ai au moins huit 
à neuf onces d'eau dans un grand récipient qut 
ixxe fournit 9 par le moyen de l'acide y tout au 
plus quarante - cinq mefures d'air fixe , ce qui 
ne; fait pas ie volume d'une once Sc demi d'eâu^ 
& ce qui peut par conféquent être facilement 
a^fbrbé j mais la feuille fait bien trouver cet 
air fixe qui s'échappe à nos yeux j fes bouches 
ouvertes l'avalent dès qu'elles le touchent y SC 
fes laboratoires le travaillent dès qu'il y eft in* 
troduit i les feuilles en purgent l'eau parfai-^ ^ 
tement. 

Mais il y a plus^ quand on obferve les diflfe- > 
rentes eaux acidulées 9 expofées âu foleil y on . 
voit autour du récipient , au fond du vafe, une 
fc^ule de p^erleii trao^arences qui fe fornijent y . 
q^ groflîfr^nt 9 & qu^i'eau abforbe : chacuiïe 
d'elles eft fans dout^ produite par l'aâion d'une 
partie de l'acid.e fur une partie de la terre cal- 
caire de l'eau y au mobs dans les eaux acidu-* 
l^es où l'on introduit de la terre calcaire ; on ^ 
wçit fes buUçs s'échapper des pouflîères de 1^ 
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tisrre calcaire qui font au fond du vafe; 8C 

pendant que ces perles aériennes tapifTent le 
récipient & le fond des vafes remplie avec 
i'eau commune acidulée , on en voit beaucoup 
moins dans l'eau bouillie acidulée , & Ton n'en 
voit aucune dans l'eau diftillée acidulée. Il eft 
viai que Teau commune & l'eau aërée en font 
appercevoir ^ mais l'air fixe que ces eaux con- 
tiennent eft auflî le diflblvant des terres cal- 
caires j d*ailleurs Tair fixe tend à quitter l'eau 
q[ui le diiToutj quand elle commence à s'é- 
chauffer* • 

Telle eft auflî la caufe pour laquelle les 
eaux acidulées fourniflent une fi petite quan- 
tité d*aîr ) quand on les eicpofe à la chaleur 
fans feuilles Sc fans lumière ; mais telle eft 
encore la caufe pour laquelle cette quantité eft 
alors plus grande que lorfqu'il y a des feuilles ; 
on-fent que les feuilles qui plongent dans l'eau 
confervent la faculté qu'elles ont d^abfbrber 
une grande quantité d'air fixe , & que le foleil 
qui n'agît pas fur elles ne fauroît ni l'élaborer, 
ni le faire fbrtir. 

. On ne fera plus étonné fi les feuilles four- 
niflent beaucoup d'air ^ lorfque le foleil eft 
très-chaud , 8c une plus petite quantité lorf* 
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que ù chaleur eft moindre ;. premiérertettt k 
chaleur rend Tair fixe moins adhérent à Teau ^ 
fêcondement elle augmente Vénérgie de l'acide 
qui agit comme diflblvant fur la tçrre calcaire.) 
enfin ^ elle augmente les puilTances végétantes 
de là feuille : c'eft auffi pour cela qu'on a vu 
que me$ expériences faites dans le mois d'A*^/ 
vril ont fourni moins d'air que dans le milieu 
de Juillet. 

On voit encore pourquoi la diminution de 
l'acide fait dimbuer la quantité de Tair fixe ^ 
il n'y a plus alors une quantité fuffifante de 
diflblvant pour diflbudre la terre calcaire con^- 
tenue dans l'eau ^ mais fi l'on augmente l'acide 
au-delà de certaines bornes , on produit bien 
peut-être plus d'air fixe , mais on tue la feuille 
qui ne peut plus l*élaboren ^ 

Quand une fois les feuilles ont foutiré de 
l'eau acidulée l'air fixe qu'elle contenoit^ Se 
qu'elles l'ont élaboré , elles ne peuvent plus 
en foutirer davantage y lors même qu'on renou- 
velleroit les feuilles & qu'on y introduiroir de 
nouvelles dofes d'acide , la raifon en eft fim- 
ple, il n'y a plus de terre calcaire à diflbudre , ni 
d'air fixe à produire y mais fi l'on renouvelle 
les feuiile^^ *Ç; qu'on place de la terre calcaire 
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dans ce vieux mélange , "il reprend bientôt 
fes premières propriétés , & les feuilles qui 
trouvent de l'àîr fixe à élaborer donnent auflî 
dé Taîr pur avec abondance , quand elles font 
expôfées au folëiK 

L'acide diminue dans Teâu ôir l'on expo^ 
le^ feuilles au fbleil, comme je l'ai obfervé'j 
mais cela doit aniver , parce que l'acrde Ce 
combine avec la terre calcaire , 8c perd alori 
4^5 propriétés aftives , qui font enchaînées 
par l'union qu'il a contraftée. 

Les eaux aërées qui contiennent de la terre 
calcaire doivent fournir plus d'air fixe aux feuil- 
let qu'on y expofe au Ibleil , quand elles font 
acidulées par un acide nouveau qu'on y verfê , 
que lor^u'eHes ne le ifont pas; parce que 
cet' acide agit 'puiffatnmenr pour chaffer cet 
air fixe ftors- de la terre calcaire qur y eft 
contenue.* ' ^ 

Enfin , les feuilles doîvient fe gâter davan- 
tage dans les eaux bouillies 8c acidulée^ 'que 
dans l'eau coniiiiu^e acidulée , comrfie je Tài 
dit, §. yi; p^irce que faciderefte en entier 
dans l'Eau diftillée 8c*dans l*eau 'bouillie , 'au 
lieu que , dans l'eau commune / il fe combine 
en partie avec la terre* tàîcbifé;^'8c Û n*agît 
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pas conftamment avec toute (a quanûté èii 
la feuille. 

Mais pourquoi les feuilles ne donnent- elleé 
plus d'air dans les eaux acidulées qui en on;: 
déjà fourni pendant un jour ^ quoiqu'elles foient 
toujours acides ? c'eft parce que la terre cal^ 
Caire contenue dans Teau a fourni tout l'air fixe 
qu'elle pouvoit donner \ aufll^ quand on intro- 
duit de la terre calcaire aërée dans cette eau y 
facide reprend fon énergie ^ il fe forme un 
npuvet air fixe , qui fe diflbut dans l'eau ^ que 
la feuille pompe ^ & qui s'échappe «n air pur 9 
en renouvellant aind la terre calcaire dans l'eau^ 
on épuife entièrement l'acide de l'eau ; ces 
feuilles n'y foUrniiTent plus qu'une petite quat> 

. tité d'air au foleil , Sc 9 en rapprochanr l'eau 
par révaporation, on y reconnott les fels neu^< 
très à bafe terreufe qui s'y font 'formés* 
Un fait fingulîer confirme tout ceci : chacun 

< fait qu'on ranime les eaux de Selters 8c de 
Spa > en y verfant quelques gouttes diacide ,j 

,. la raîfoii en eft évidente \ l'acide fe porte fuf 
la terre calcaire contenue daps ces eauK^ il 
en dégage l'air fixe , que leau al^forbe^ & 
elles reprennent le gas 8C la forme gafeufe 
qu'elles avoient perdue. 

On 
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n trouve dans le Journal littéraire de B«f* 
lin, T. XIX, une diflertation dé M. AchareI 
qui fournit des faits intéreflans fur ce ïujet* 
II y déoiônntre que l'expulfion de Tair éxe pzi 
rébullition eft la caufe unique du précipité ter- 
reux qui fe forme i que révaporàtîon n'y a au- 
cune part j puifque fî Ton remplace avec l'eaU 
diflillée leau'qui fe diflîpe par l'ébuUition , 
la terre cakaire fe précipite la même chofe } 
d'ailleurs 9 l'eau diftillée ne diifout point de 
terres calcaires dans les vafes bouchés , maià 
feulement dans ceux qui font ouverts^ parce 
qu'ils peuvent fe charger d'air fixe^ 
, Voilà une fuite de faits bien propres à èta- 
felir, que l'air fixe produit dans les eaux que l'otl 
acidulé 9 eft TefTet de la combinaiibn de l'acide 
avec la terre cakaire de l^eau > niais eil thème 
tems j voici une démonftration de la caufe qui 
fait produire tant d'air pur aux feuilles expofées 
au foleil dans Teau commune acidulée ^ l'aîf 
fixe 9 produit par l'union de la terre cakairô 
avec l'acide, eft abforbé par l'eau, àc les/euiileâ ^ 
qui y font expofées au foleil le foutirerif de 
l'eau avec Teau , & Iç métamorphofèrit en air 
pur dans leurs vaifteaux ^ au il s'élabore 6c Ce 
«iéphlogiftique. 
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le Cuis parvenu à diflbudre, dans un efpacef 

ide tems moindre que cinq heures , trois grains 

de terre calcaire dans vingt-cinq onces d'eau 

I diftillée , où j'avois mêlé deux de mes mefiires 

d'acide marin ^ avec une chaleur de 50 à 60^.5 
mais il y eut quatre mefures de l'air produit 
qui ne fut point abforbé par l'eau ^ c'étoit fans 
doute l'air fixe qui s'étoit phlogiftiqué. 

IV. Il refte encore quelques difficultés à 
examiner. Pourquoi l'air fixe contenu dans l'eau 
qui en eft faturée ne paffe*tTil pas auffi abon- 
damment dans la feuille y lorfque cet air eft 
mêlé avec l'eau bouillie 8c l'eau diftillée , que 
quand il eft dans l'eau commune ? Il ne faut pas 
y penfer long-tems pour réfoudre cette diffi- 
culté 5 premièrement^ l'air fixe eft moins adhé- • 
rent à Teàu bouillie & à l'eau diftillée qu'à l'eau 
commune que j'emploie, parce qu'il y a moins' 
de terre calcaire pour le retenir j cet air fixe s'é- 
chappe alors plutôt dans l'atmolphère , & refte 
moins long-tems dans l'eau pour fournir à la 
feuille l'aliment qu'elle doit déconipofer. Secon- 
dement, l'air fixe eft un des diflblvans de la 
terre calcaire elle-même, & ua moyen pour 
favorifer la fortie de celui qu'elle renferme. 
Pourquoi les feuilles , plongées dans le; eaux 
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acidulées qu^on y expofe au foleÛ , & t^ii oûtî 
fourni beaucoup d'air ^ en donnent^elles quel- 
quefois plus le lendemain aii foleil y que les 
feuilles expofées au foleil dans Teau commune ! 
iPremiéirement ^ il éft poifible que toute la terre 
calcaire n'ait pas été diflbute par Tacide^ & qu'il 
y ait du nouvel air fixe à en foutirerj fecon- 
dennent Tair fixe diflbus dans l'eau , & qui p'a 
pas^ été abforbé par la feuille , peut être refté 
en partie dans une eaii qui ne communique pas 
toute avec l'air extérieur > & fournir ainli à la 
feuille nouvelle qu'on y renferme l'aliment qu'el» 
le doit élaborer quand le foleil agit fur elle. 

Si les acides diflblve'nt la terre calcaire con- 
tenue dans Teali commune > pourquoi les eauic 
acidulées ÔC expofées à une forte chaleur don- 
nent-elles fi peu d'air? C'eft parce que cet 
air s*abforl>e par l'eau ^ ou parce qu*il fe dif- 
fîpe dans Fair^ à mefure quHl fe forme ^ 
aufli l'eau commune acidulée ne rend point 
d*air quand elle eft expofée feulé au fo- 
leil 9 quoiqu'elle eii rende auflî - tôt qu'on y 
plonge une feuille ^ pourvu que ce foit pen- 
dant le tems de l'aâion de l'acide fur la terre 
calcaire^ fi Texpérience fe feit dans un vafe 
ouvert 3 au lieu que la feuille rendra toujours 
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la même quantité d'air, quoique Ton mejttâ 
Tacide dans l'eau commune long-tems avant 
l'expérience , pourvu que le vafe foit fcrupu* 
kufement fermé. 

Enfin, eft*il pofllble que les (els neutres j 
comme le Tel de Glauber , le nitre , le fel 
ammoniac ^ mêlés dans Teau commune , four* 
niflent de l'air fixe aux feuilles qu'on y expofe 
au ibleil , puifque ces fels n'ont aucune aâion 
fur la terre calcaire ? Mais ces fels fe décom- 
pofent dans l'eau par l'aâion de la lumière , 
comme j'aurai odcafîon de le faire voir; de 
forte que leur acide fe porte fur la terrp cal- 
caire de l'eau , & donne naiflànce à l'air fixe 
que la feuille s'approprie. 

On ne peut donc plus douter que l'aâion 
de l'acide fur la terre calcaire de l'eau ne fbit 
la caufe de l'air pur fourni par les plantes qu'on 
y expofe au folcil , puifqu'elle développe 
l'air fixe que la feuille élabore ; il réfulte donc 
de -là, que les eaux acidulées favoriferont d*au* 
tant plus Témiffion de l'air hors des feuilles 
qu'on y expofe au foleil , qu'elles contiendront 
plus de terre calcaire à diflbudre ; tout com- 
me l'eau commune fournira d'autant plus 
d'air aux feuilles, qu'elle fera plus chargée d*air 
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fixe 9 qu'elle aura été moins expofée à la cha^' 
leur y. 8c qu'elle aura été moins dans les cirœnf 
tances propres à perdre l'air fixe que les feuit 
Jes doivent purifier. 

XL 

Nouvelles fuites d^ expériences fur la 
qualité & la quantité des airs pro-^ 
duîti par les feuilles ^xpofées au 
foleil dans les eaux acidulées. 
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J'ai prouvé que l'air dîflbus dans l'eau fè 
change en une fbbftance aëriforme , ^ par le 
moyen des feuilles végétantes qu'on expofe àw 
foleil dans lès. eaux qui en font imprégnées. 
J'ai fait voir que cette tranfmutarîbn avoir lieu 
quand l'air fixe fe produifoit peurà-peu 9 parle 
moyen des acides verfés dans lés eaux q^r fer^ 
voient de milieu à mes e^tpériences , , Se quî 
avoient diiToute une certaine qualité de; terre 
calcaire. Cette <lécouvef té - èftVimportanté ^ 
mais elle feroit imparfaite , û Ton rie conriôif- 
fbit pas la nature , & la quantité de l'air iJrodiiît 
par les feuilles avec ces moyens ÔC l'adioç^ 
du foleil 2 il l'on ne chercholt pas les modi£n 
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cations que ces acides peuvent produire dans 
cette opération, des feuilles , de même que le$ 
f éfultats qui naîtront de la combinaifon des 
fels avec divers corps , & de leur union avec 
les eaux que j'emploie : ce font les fujets quQ 
je ipe propofe de traiter à préfent* 

XI I, 

• ». • . 

•* « » . 

f 

h^ûir prodiiit par les feuilles çxpofêes 
au^fal^il dan%jdes eùuKacidalées ejt 
un air permanente 

ToUTxe que j*aixiit dans le premier volume 
de mes Mémoires devroit me difpenfèr de rap-^ 
peler, ici 5 que' Pair fourni par les feuilles vé-- 
gétantes , cxpofèes au foleil dans l'eau corn- 
taune ôcles eaux acidulées , eft un air perma^ 
nent , qui ne /0uffre d^autreç changenlens que 
Apeux àuxqtieîs.rair commun peut être expofé^ 
i;:-ïl û'êff point dans le cas de ces airs -acides^ 
*els que Fâir: fixe 9 Tair açid^ marin , l'a\r 
^cide vitrbKque 9 Tair acide ipathique , fui*- 
Vànt les dénominations de M, Pr iestleV' 
ceux -ci font abforbés trè§ - promtemçnt 
pçiç Veau & en très -grande quantité; ï\s peu^: 
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vent même repi'oduire avec l'eau ces acides ^ 
mais Tair produit^ par les feuilles y expoféçs 
>au foleil dans les «aux acidulées , eft un air 
qui féjourne très - long - tems fur Teau , qui 
n'éprouve dans les premiers momens qu'une 
très-petite diminution , bien moindre que celle 
.,qu'on obfèrve dans l'air déphlogiftîqué fait dans 
. nos laboratoires , & expofe fur l'eau quelques 

momens après fa fabrication. 

r 

XIII. 

Qualités de Pair fourni par les feuilles 
expofées au foleil dans des eaux 
acidulées. > 

On ne doutera plus de la combinaifon de 
l'air fixe j produit dans l'eau acidulée avec la 
feuille qui y eft expofée au foleil , quand on 
aura fous les yeux la nature des produits 5 ils 
font peut-être un peu différens de ceux que lès 
feuilles préfentem quand elles font expofées au 
foleil dans l'eau commune , ou dans Tçau fa- 
turée d'air fixe j mais cette différence eft due 
à l'aôion des acides , qu'il fera facile de re- 
marquer,» 

G4 
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JTaî fait ces expériences eiidîométrîqùerawcf 
tout le foin poflîble j j'aî employé ^ai^nitrelMC 
en finiffant de te produire , je l'ai fabriqué tou- 
jours avec les mêmes îagrédîens , & employé 
, dans les mêmes dofès ; l'air nitreux traverfok 
toujours une égale quantité d'eau 5 j^obfervai 
les réduflions dans le même tems, d^abord après 
la fin de Texpérience , & j'avoîs à - jpeu - près- 
toujours la même température. Je ferfôis pour 
terme de comparaîfon'des expériences fiir ^aî^^ 
commun , & je trouvoîs communément qu*uae^ 
ixiefure d'air commun, mêlée avec trois m.e-^ 
fures d^air nitreux , fe réduifoit à trois mefùres j. 
8c comme j'ai été obligé quelquefois de "fàire^ 
mes expériences , en employant-feulement deu3ç 
mefures d'air nitreux pour une naefure d'air à 
éprouver , je faifoi$ auffi l'expérience de cett© 
manière, & i*ai trouvé qu'une melùre d'air 
commun ^ mêlée avec deux mefures d*air ni- 
treux j fe réduifoit à deux mefùres ÔC un quarts 
Enfin je dais ajouter, que, quoique ie ne 
donne qu'un réfultat , j'ai fait cçpendant plu- 
iieurç fois la même expérience 9 mais je donn^ 
celui qui m'a paru le plus propre à faire çon- 
noître le$ termes moyens, 
It î°. J'eifayai donc Xm fourni par unQ 






feuille de pêcher expofée au foleil dans l'eau 
-commune, dont vingt - cinq onces avoient été 
mêlées avec le quart d'une de mes petites 
mefures d'acide vitriolîque , qui m*avoit fourni 
huit mefures & trois quarts d'air j & je trou- 
vai qu\uie mefure & un tiers de cet air , mêlée 
avec quatre mefures d'air nitreux , furent ré- 
duites à une mefure & trois quarts; fept me- 
fures de cet air pour vingt & une mefures d'air 
jîitreux furent réduites à treize. 

1^. Une feuille de pêcher expofée au foleil 
dans l'eau commune , dont vingt - cinq onces 
avoient été acidulée^ par un tiers de ma mefure 
d'acide nitreux, me fournit dix mefures d'air, 
dont une mefure , mêlée avec deux mefures 
d'air nitreux, fut réduite à demi -mefure-, dix 
mefures de cet air avec vingt mefures d'air 
nitreux , furept réduites à cinq mefures 8C 
demie. 

5®. Une feuille de pêcher, expofée au foloil 
dans une eau compofée de vingt -cinq onces 
d'eau commune & de deux mefures d'acide 
marin , fournit vingt mefures d'air, dont le tiers 
d'une mefure , mêlé avec deux mefures d'air 
nitreux, fut réduit à une mefure; cinq me- 
forç? de cet air ^veç trente mefures d*air tïi^ 
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treux 9 furent réduites à dix-huit mefures 8C 
demie* 

4®. Enfin , une feuille de pêcher expofèe au 
foleil dans une eau faturée d'air fixe fournit 
trente-trois mefures d'air , dont les deux tiers 
d'une mefure , mêlés avec deux mefures d'air 
nitreux^ furent réduits à une mefure & un 
huitième. ^ 

IL Ces expériences indiquent que l'eau fa- 
turée d'air fixe en contient beaucoup plus 
que celle où l'acide lé développe peu-à-peu 
par fbn aâion fur la terre calcaire qu'elle ren-^ 
ferme , puifque la feuille en décompofe une 
plus grande quantité quand elle eft expofée au 
^leil \ il paroît enfuite que l'acide marin agit 
plus efficacement fur la terre calcaire de l'eau 
pour produire de l'air fixe , que l'acide nîtreux 
& l'acide vitrioliquej ou bien l'acide marin 
gâte moins V vite l'organifation des feuilles que 
les autres acides* 

La facilité de la combinaifbn de l'air fixe 
dans la feuille & de fa décompofition ou de 
fa métamorphofe en ^lir pur, ne paroît -elle 
pas une conféquence de la quantité du phlo- 
gîftique qu'il contient , & qu'il y laifle ? C*efl 
une règle générale , qu'on enlève plus facile- 
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meut à un mi?:te un de fes compofans Iorfqu*U 
y eft en grande quantité , que lorfqu'il y en ^ 
fort peu, parce qu'il offre alors plus de prife 
& fournit plus de reflburces pour Tarracher. 

Il arrive donc que quand la quantité du phlo- 
giftique , qui entre dans la CQmpofîtion de ces 
.acides , eft bien grande j alors l'air fixe produit 
en contient davantage , . parce que , comme il 
n'y a point de diffolution fans dégagement de 
phlogiftique , il y aura d'autant moins de phlo- 
^iftique enlevé à l'air fixe dégagé de la terre 
calcaire , que Tacide de la diffolution en fera 
chargé d'une plus grande abondance. Eft-çe 
un rêve que je propofe ? Il me femble au 
moins que la quantité d'acide réel , introduite 
dans l'eau avec un quart de ma mefure d'acide 
vitriolique , eft plus grande que lorfque j'y mets 
un tiers de cette mefure d'acide nitreux, ou 
même deux hiefiares d'acide marin , puifque 
4es quantités d'acide réel , contenues dans c^s 
trois acides dont, je me fers , font comme Iq 
•lîorabre vingt- un pour Tacide vitriolique, douze 
.pour l'acidç nitreux , & deux pour l'acide ma- 
rin : tandis que les volumes d'acide unis avCiC 
l'eau commune font comme un quart pôuir 
l'açid'e vitriolique, un tiers pour l'açjde ni- 



C io8 ) 

treixz, 8c éeux pour Tadde marine c*eft-àKErej 
comnie i : 8 de Tacide ?itnoIique à Tadde ma- 
tin-y de 1 :6 de Tacide nitreus à Tadde marin^ 
& de î : I pour l'acide vicrioli^e & Tadde 
DÎtreinc 

L'on voit clairement que Tair produit n*eft 
pas en raifon de la quantité d'acide , puifqoe 
avec l'acide vitriolique j'en ai eu neuf mefîires^ 
avec l'acide nitreux dix mefîires y 8c avec Fa- 
cide marin vingt 3 mais j 'obferve auffi que cette 
quantité d'air fuit plutôt la quantité de phlo* 
gifiique contenue dans chacun d'eux , puiique, 
l'acide marin en fournit le plus , 2c que l'adde 
marin eft le fêul que l'aâion du feu change 
en air fans addition , tandis qu'il faut phlogif- 
tiquer l'acide vitriolique pour pouvoir faire avec 
lui la même métamorphofe » il y a plus^ l'acide 
de l'air fixe , qui paroit de tous les acides le 
plus phlogiftiqué y eft auflî celui qui fournit iàns 
comparaifon le plus d'air , puîfque la feuille 
plongée dans Teau qui en étoit faturée en a 
donné trente-trois mefures j mais je prouverai 
par des expériences , que l'air fixe fe déphlor^ 
giftique quand il eft agité dans tes acides« 



XIV. 

action des trois acides minéraux duU 
cifiésfur les feuilles végétantes expo^ 
fées du foleil dans Peau acidulée 
par eux^ 



Apres avoir employé les acides minéraux 
auflî purs qu'il m'a été poffible de * me les 
procurer j je penfois à découvrir l'efTet que ces 
acides pourroient produire quand ils feroient 
faturés de phlogiftique : j'efpérois des réfultats 
propres à me faire juger fi le phlogiftique des 
acides jouoient ici le rôle que j'ai ibupçonné 3 
je me fervis dans' ce but des acides qu'on ap- 
pelle dulcifiésy 8c je m'en fervis après avoir 
été faits récemment. ^ 

L i^. Je mis quatre mefures d'acide vitrio* 
lique dulcifié dans vingt-cinq onces d^eau com^ 
mune^ j'expofai une feuille de pécher dans ce mê* 
lange au foleil ^ elle me fournît quatre mefures 
& un tiers d'air 8cla feuille flit jaunie ; le jour 
fliivant je plaçai dans ce mélange y qui m'avoit 
ièrvi à l'expérience précédente ^ une feuille 
femblable , qui y fut expofée au foleil y elle 
donna les deux tiers d'une mefure* 
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1^^ Je compofai un mélange femblàbl^ 
avec Tacide nitreux ^ les dofes furent les mê- 
mes j la feuille que j*y expofai au foleil me 
fournit neuf meflires 8c un quart d*air , & le 
lendemain la feuille que j'y expofai au foieîl 
ne laiffa échapper que les deux tiers d'une me* 
fure d'air ^ ' la feuille ne fut point jaunie ni 
dans l'une tii dans Tautre de ces expériencesé 

3®. Je répétai cette expérience de la même 
manière avec Tacide marin dulcifié ^ 8c j^eii 
obtins quatre mefures & trois quarts d'air 5 
le lendemain , la feuille que je plongeai dans le 
mélange & que j^expofai au foleil donna la 
huitième partie d une mefure , la feuille n6 
jaunît point. / 

La répétition de ces expériences ^ faites le 
lendemain avec le même mélange , prouve que 
]a terre calcaire a été diffoute entièrement pen- 
dant Je premier jour , & qu'ellle a fourni tout 
fon air fixe. 

IL J'entrepris une nouvelle fuite dVxpé-* 
riences, en changeant feulement les dofes de 
ces acides dulcifiés. 

i^^ Avec deux mefures d'acide vitriolique^ 
dulcifié dans vingt-cinq onces d'eau commune , 
î'eus d'une feuille de pêcher que j'introduifis 
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dans ce mélange , & que j'y expoTaî au fo- 
leil fous un récipient j iêpt mefures Se demie 
d'air ; la feuille étoit jaunie. 

2^. Cinq mefures d'acide nitreùx dulcifié^ 
mêlées avec vingt-cinq onces d'eau commune ^ 
firent produire à une feuille de pêcher , qui y 
fiit expoiee au foleil ^ huit mefures & trois 
quarts d'air ; la feuille ne fut pas jaunie. 

3®. Une feuille de pêcher expofée au foleil 
dains vingt-cinq onces d'eau commune, mêlées 
arec dix mefures d'acide marin dulcifié , donna 
douze mefures ôc un quart d'air, mais la 
feuille fiit jaunie. 

III. Enfin , je fis un nouvel eflai , je chan- 
geai encore les dofes des acides : on fentira 
bientôt la néceflité de ces détails , plus en- 
nuyeux encore à écrire qu'à lire. 

« 

i^. Dans vingt- cinq onces d'eau commune, 
mêlées avec une mefure d'acide vitriolique dul- 
cifié , une feuille de pêcher expofée au foleil . 
fournit neuf mefures d'air , Se la feuille fut 
peu jaunie. 

1®. Ls même quantité d'eau, combinée , 
avec fix mefures d'acide nitreux dulcifié , fit 
donner , à une feuille de pêcher qui y fut expo- 
fée au foleil , fept mefures Sc demie d'air , Se 
la feuille ne fut pas jaunie. 
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)^. Une feuille de pêcher, expofêe au tô* 
teil dans huit mefùres d'acide marin dulcifié f 
combinées avec vingt -.cinq onces d'eau , me 
fournit douze mefiires d'air , Scla feuille n'en 
fiit pas jaunie. 

IV* Enfin y je fus Curieux de déphlogifiiquer 
cet acide dulcifié , autant que je le pourrois ) 
î'expo&i dans ce but à l'air ^ pendant un tems 
très-chaud, une certaine quantité d'acide nitreux 
dulcifié ^ il y refta dix-neuf heures ^ il n'avoit plus 
d'odeur ^ je mis quatre mefures de cet acide 
dans ving-cinq onces d'eau commune , Sc une^ 
feuille de pêcher , expofée au foleil dans ce 
mélange , nie fournit douze mefùres d'air. 

Je ne puis douter que l'acide n'ait été altéré f 
puifqu'avec cette forte dofe la feuille fut feu- 
lement légèrement jaunie , tandis qu'avec un 
tiers de meliire d'acide' nitreux ordinaire , mêlé 
dans la même quantité d'eau , une feuille de 
pêcher fournit à -peu -près autant d'air, Sc fe 
trouva un peu jaunie» ^ ^ 

On remarque bientôt les rapports de Taîr 
produit par ces feuilles expofées au foleil , dans 
les mélanges d'eau commune & d'acides dulci- 
fiés , avec l'air produit par les feuilles expofées 
iau foleil dans le$ mélanges d'eau commune^ & 

des 



ines acides réels i iisfemblent toujours propor- 
donnels à la quantité d'aeide contenu dans lé 
mélange : j'ai prouvé que la quantité de Tair 
formé par les • fouilles ^ expofées au foleil dans 
Têâu acidulée , étoh proportionnelle à «ne cer- 
taine quantité de Tacide contenu dans l'eau où 
plbngeoient les feuilles j d'où il féfiiltc que ^ 
l'acide dulcifié doit être fort altéré ^ comme 
]e l'ait fait voir dans Tufàge de l'acide nitreux 
dulcifié expofé à l'air ^ & comme oh peut s'en 
aflurer y puifque Tacide ainfi dulcifié tie fait ^ 
J)reique plus d'effervefcence avec Talkalî, à 
moins que l'eiprit de vin ne l'ait abandonné i 
cependant ils dKTolvent toujours la terre cal- 
caire 9 mais en beaucoup plus petite dofe que 
les acides non dulcifiés. 
' Les acides dulcifîés ne font pzi feulement bU 
tétés i ils font encore diminués ^ quelle quantité 
ne s'en diflîpe-t-il pas en air inflammable pen- 
dant J'bp)éiration? Ces deilx raïfons peuvent faire 
comprendre comment l'ériergie de l*acide ni- 
treux eft à celle de c^ même acide dulcifid 
comme 1:12.^ relativement à l'effet qu'ifs pro- 
dui&nt dans les eaux que j'eh ai acidulé j pouf 
difldudre leur tffrre calcaire ^ Se fournir au^ç 
feuiUes l'air fixe qu'elles élaborent au foleih 

H 
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Je ne puis m^empêcher de remarquer eiicofe ^r 
que l'altérarion que les acides reçoivent par la 
dulcificarion n'eft pas fupcrfidelle , puîfqu'une 
longue expofition au foleil & à Faîr ne leur 
rend pas leur premier état j ils fe déphlo^ftî-- 
quent bien un peu y mais ce n*eft pas parÉûte- 
ment ^ 8c il y a toujours cette immenfe dîf* 
tance que f aï obfervée dans leur ' aâion j 
cette comparaifbn eft parfieiitement jufte, puti^ 
que, dans les deux cas, les feuilles qu'on expofe 
au foleil dans le mélange dont ils font partie 
font feulement très4égérement altérées, quand 
elles y ont féjoumé pendant le même teips^ qui 
altère celles qui font dans le mélange avec les 
acides purs , d'une manière bien plus fenfible. 
On fait que racide marin , qui eft le plus 
phlog^qué des acides , a le moins d'énergie 
fcr les corps j on voit ici qu'il eft de tous celui 
qui fe mêle dans les dofes les plus fortes avec 
Teaujoù Ton expofe les feuilles au foleil, fans 
leur nuire j mais qu'en le déphlogiftiquant on 
lui donn'e une aâivité très-grande j ceci expli- 
que donc comment les acides ont perdu leur 
force par la dulcificatïon ^ comment les feuilles 
en ont fupporté une très-grande dofe dans l'eau, 
& enfin comment , en diminuant la quantité du 



|>}ilo^ftique qui leur étoit unie , j'ai rendu à 
l'acide dulcifîé une partie dé fa force ) on voit 
de même comment Tâcide marin déphlogifti- 
qué parvient à diflbudre Tor , qu'il n'effleuroit 
pas avant cette opération» 

Cependant , comme le phlogiftique de Taçide 
influe fur Tair fixe produit j 8c comme il doit 
s'unir à la plante ^ il me femble qu'on peut 
conclure que , dam ces ac^ides , là partie acide 
%fl fort diminuée 9 Se que celle qui refte doit 
être extrêmement altérée. 

On pourroit prefque établir les rapports de 
la quantité d'acide contenu dans chacun des 
acides dulcifiés par leur aâion fur la feuille j 
comme l'acide fèul peut la gâter ^ il en réfulte 
que, lorfqu*pn trouve le point des deux acides^ 
qui gâtent les feuilles également dans la même 
quantité d'eau ^ on peut fuppofèr que la quan^ 
tît^d'acide sdors agiflante eft la même ^ & c'efl 
ce que j*ai cru avoir trouvé dans les proportions 
que j^ai indiquées : ainfî l'acide vitriolique que 
j^ai employé efl à : l'acide vitriolique dulcifié ^ 
comme i : 4 j de forte que leur énergie récî-» 
proque feroit dans ce rapport. L^acide nitreux 
dont je me fuis fervî feroit au dulcifié comme 
I : i 1 , 8C l'acide maria feroit à l'acide maria 
dulcifié comme i : S* ' H 2 
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Qualités de t air produit par Us feuiltei 
végétantes expofées au foleU fous 
Peau commune acidulée avec les aci^ 
des dulcijiés^ 

Quoique les feuilles fourniflent beaucoup 
d'air dans les mélanges d*eau commune, quand 
elles y font expofées au foleil avec les acides 
dulciBés y Tair produit eft abfolument mauvais y 
Tair nitreux ne le diminue eii aucune manière ^ 
Se il fe diminue très-peu dans l'eau } c'eft unp 
efpèce d'air légèrement inflammable , ou d'air 
fixe phlogiftiqué qiii ne fe diminue plus* 

Cette qualité eft l'effet de la combinaiibn de 
Tair fixe produit par la diiTolution de la terre 
calcaire avec les vapeurs de l'efprit de vin : Ton 
fait que l'air fixe y phlogiftiqué par ce moyen ^ 
ou par tout autre , n'eft plus fufdeptible de 
diminution , & par conféquent d'élaboration 
dans le parenchyme des feuilles : mais il eft^très- 
poffible que l'air forte pur hors de la feuille , 
que les vapeurs de l'efprit de vin le change en 
air fixe , qui fe phlogiftiqué d'abord lui-même 
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par les vapeurs de Telprit de vin contenu dans 
l'acide dulcifié , 8c qui devient femblable à cet 
' air fixe expofé aux vapeurs du foufre agiilànt fur 
la limaille de fer ^ ou à celles de Tefprit de vin^ 
qui perd alors fa faculté de fe diflbudre dans 
l'eau 9 car on ne peut imaginer , après les expé- 
riences que j'ai rapportées dans mon premier 
volume, que l'air fixé forte de la feuille, puifque. 
le parenchyme de la feuille l'élabora toujours ^ 
& le change en air pur* 

*■ 

XVI. 

Action de différens acides mêlés avec 
Peau commune- fur les feuilles qiion 
y expofe au foleiL { 

Il me fembloit que je pouvois encore faire, 
une nouvelle tentative. L'acide vitriolique , fens 
être dulcifié, fe trouve fouvent plus ou moins 
phlogiftiqué j il étoit curieux de favoir fi ces 
différences en introdukoient dans Ja produâion 
de l'air hors des .feuilles , ploi^ées dans l'eau 
commune mêlée avec eux &; expofées au 
ibleil. 

Je fis pour cela mes expériences fur l'acide 
. . . Hî 
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vitrioltque y dont je me fuis toujours fervi , £ir 

ce même acide expofé au (bleii depuis énviroa 
une année , & qui y étoît devenu parfaitement 
roux y enfin fur Tacide vitriolique du commerce 
qui écott prefque noin 

I ^. Je mêlai un quart de ma mef^re du pre* 
mier avec vingt-cinq onces d'eau commune y la 
feuille que j'y expofai au foleU me fournît neuf 
meflires & un> quart d*air. 

^1^. Je mêlai de même un quart de ma me« 
fure d'acide vîtrîolîque , rouffi au foleil avec 
vingt - cinq onces d*eau. commune î la feuille 
qui y reçut Tinfluence du foleîl rendit dix me* 
iîires d*air« 

3^. Enfin V l'acide vîtriolîque noirci j^r le 
phlogîftîque que je jugeai beaucoup moins con^ 
centré que celui que j'employai y & dont je 
rais demi - mefure dans vingt-cinq onces d'eau 
commune , foutira d'une feuille qui y refta ex- 
pofée au foleil douze mefures d'air.- 

Je répétai plufieiirs fois ces expériences , 
itiaîs elles fe confirmèrent réciproquement , 8ç 
me prouvèrent toujours mieux que Tair pur , 
produit par les feuilles y étoit proportionnel à 
la quantité d'air fixe décompofé dans leur pa* 
fenchyme , & produit par l'aâiôn de lucide 
fur la terre calcaire de Teau commune-. 
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XVII. 

ABion de Peau régale mêlée avec Peau 
commune fur les feuilles qui y font 
expofées au foleil. 

Il étoit curieux d'examiner enfin , (i les acl* 
des que j'ai employés fëparément juiqu'ici dans 
mes expériences auroient la même influence 
iiir les feuilles qu'ils baigneroiént , après être 
combinés dans l'eau 8c expofés avec elle au 
foleil ; je réfolus donc d'employer l'eau régale, 
qui eft l'union de l'aCide nitreux avec l'acide 
marin j je préférai cette expérience à d*autres y 
parce que l'aâion de ces deux acides l'un fur 
l'autre eft accompagnée d'une prodùâion d'air, 
qui annonce une déçompofition dans les aci*» 
des 9 un dégagement du phlogiftique de l'acide 
marin^ , Se parce que les propriétés de ces aci« 
des font changées , puifque leur union leur 
donne la force de difToudre l'or , ce que ni Tun 
ni l'autre ne pouvoient faire auparavant. 

Je pris donc deux mefures d'eau régale , je 
les verfai dans vingt-cinq onces d'eau ^ j'y mis 
une feuille de pêcher fous un récipient plein 

H 4 
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de cette eau , 8c j'en obtins dix mefures ^^. 
très^bon : une mefure de ce.t air y mêlée aveQ 
trois mefures d'air nitreux , fuient r^uites à 
4eux } la feuille étoit }aunie» 

J'obferve 4'abord que YaWj £::^umi par test 
feuilles dans ce cas , i^e fut pçs fi pur que Fair 
fourni par tes feuilles plongées dans Teau açU 
dulée par Tacide nitreux ou l'acide marin. 

2^/ Si la quantité d'air produit dans ce cas, 
fut à-peu-près égale à celle qui fat produite pas 
tii\ tiers de mefure de l'acide nitreux, verfS 
dans la même quantité d^eau y elle fût bien plus 
grande que celk que j'obtins en employant de 
cette manière une mefure d'acide nitreux y Sc 
la feuille fût bien plus g^té^ dans ce cas quQ 
dans k premier^ 

3^. Mais on apperçoit auffi bientôt que h 
quantité d'air , fournie par l'eau régale y eft 
bien moindre que celle qui eft fournie par l'a-i 
cide marin ^ il eft vrai ^u'il n'y en a qu'unq 
mefure» 

4^. Je n'ai obtenu de cette maniêtre que le 
tiers de l'air que j'avois eu en employant fépa,-: 
fément un tiers de mefure d'acide nitreux qui 
me fournit dix mefures d'air y Çc deux mefures 
é'acide marin qui mç prççurèfeist vi|igt mQfun 
fes d'air. 
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r^^ réfulte de ces expériences que les deux 
acides font fort changés y car i^« fi l'acide ni* 
treux n'avolt pas été altéré y il y en avoit dans 
le mélange une quantité qui auroit abfolument 
détruit la feuille , Se il n'y auroit point eu d^air 
produit j comme je l'ai obfervé, 

1^* Si l'acide marin ,avoit confêrvé fes pro* 
prié tés njaturelle^y il y auroit eu beaucoup 
plus d'siir produit. 

Cette expérience me paroît confirmer les 
idées que Mrs. Scheels 8c Bergman ont: 
donné de Teau régale , qu'ils regardent comme 
un acide marin déphlogiftiqué par l'acide ni-*' 
ueux y &ç qui.eft iemhlable à celui qu'on dif- 
tille fur la chaux de la manganèfe : ce qu'il y 
a de vrai 9 c'eft que, dans le mélange de l'acide 
nitreux & de l'acide marin , il fe produit de 
l'air nitreux ,. qui cft l'acide nitreux volatiUfé 
par le phlogiftique furabondant qu'il arrache à 
l'acide marin i de forte que l'acide nitreux dif-; 
paroît en grande partie , Se l'acide marin reile 
déphlogiAiqué ; mais alors la quantité d'acide 
que j'ai employé a été peut - être trop forte ^ 
Se la feuille en a été trop éprouvée j peut-être 
àufli l'acide phis déphlogiftiqué a-t41 moins d^sic-^ 
tion fyr la terre calcaire y eftTÎl moins propj?o 
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à en chafler Tair fixe ^ 8c à fournir à la feuille 
ralinnenc qu'elle doit élaborer ÔC le pblogiftique 
qu'elle s'approprie ? Quoi qu'il en foit , on peut 
facilement j par ce moyen ^ expliquer la moin- 
dre quantité d'air produit y 8c fon moindre 
degré de bonté 9 puifqu'on y trouve une quan- 
tité d*acide moindre j 8c une qualité moins {Pro- 
pre pour influer fur l'air fixe qui doit être corn*» 
biné avec la feuille^ 

XVIII. 

Aâion de F acide fulphureux mêlé avec 
Veau commune fur les feuUlès expo* 
fées au foleil dans ce mélange. 

m 

Les idées que mes expériences me faifoient 
naître m'engageoient naturellement à faire de 
nouveaux eflais fur l'acide fulphureux volatil ; 
l'en mêlai trois mefures avec vingt-cinq onces 
d'eau commune 9 8c la feuille de pêcher que 
j'y expofai au foleil ne me fournit que trois 
mefures d'air j quatre mefures de cet acide j 
verfées dans la même quantité d'eau ^ 'firent 
produire à une feuille que j'expofai au ibleil 
fept mefures d'air \ mais avec ux mefures , une 
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feuille dans la même maife d'eau en fournit 
un quart y & la'feuille étoit jaunie; ^ 

J'employai enfuite le Tel fulphureux de Stahl, 
j'en mis quatre mefiires dans vingt-cinq onces 
d'eau commune ^ j'y expofai au fbleil une feuille 
de pêcher , mais il n'y eut point d'air produit*. 
Craignant d'avoir employé une dofe trop forte 
de ce fel, j'en mis feulement deux mefures 
dans la même quantité d'eau commune y mais 
les feuilles qui furent expofées au foleil né 
fournirent pas plus^ d'air ^ enfin , je réduifis Içt 
quandté de ce fel à une mefure, & les feuilles 
plongées dans l'eau que j'y mêlai ne laiflerent 
point échapper d'air quand elles y furent expo- 
fèes au fbleil. 

Ces expérienées prouvent la grande altéra^ 
tion que l'acide vitriolique a foufFert en paflant 
à l'état d'acide fulphureux volatil , puifque qua- 
tre mefures de cet acide ne produîfent pas fur 
les feuilles l'effet qu'un quart de mefure d'acide" 
vitriolique produit communément j îl efl enve- 
loppé de phlogiflîque , il eft dulcîfîé par lui j 
il n'agit que foiblement fur la terre calcaire ; 
& comme il n'en difTout qu'une très - petite 
quantité , il ne peut fournir auflî aux feuilles 
qu'une très-petite quantité d'air fixe. 
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Mais ce^u'il faut bien remarquer , c'eft que 
ce même acide y qui donne Tacide fulphureux" 
^and on le chauffe avec le mercure , fournit 
Tair déphlogifti^ué quand il eft combiné avec 
ce métal fous la forme faline^ lorfqu'il eft mé*- 
tamorphofé en turbit minéral ^ car, en expofànt 
le turbit au feu , il pafle d'abord de l'acide 
fulphureux , mais quand le mercure commence 
à fe réduire , alors it fournit une grande abon* 
dance d'air déphlogiftiqué ^ ces deux airs appar* 
tiennent pourtant beaucoup à l'acide : l'acide 
fulphureux eft l'acide vitriolique combiné avec 
le phlogiftique du métal ou du charbon j l'air 
déphlogiftiqué eft Tacide lui-même privé de fbn 
phlogiftique qu'il a laiffé dans le mercure ; c'efl 
pariun autre moyen que la végétation foutire 
9ufn lé phlogiftique de l'air fixe formé par la 
diflblution de la terre calcaire y ÔC le force à 
^'échapper hors de la feuille , après y avoir été. 
élaboré fous la forme d'air déphlogiftiqué. 

Mais pourquoi Tacide fulphureux de Staht 
ne donne * t - il pas aux feuilles des matériaux 
pour élaborer 8c pour fournir de l'air pur , 
comme l'acide fulphureux volatil ? La raifbn en 
çft évidente 9 T^cide fulphureux de Stahl eft un 
fel neutre faturé par un alkali j & j'ai prouvé 
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dans le premier volume de mes Mémoiresl ^ 
que les acides neUtralifés par les alkalis ne 
pouvoient plus donner aux feuilles la faculté 
de fournir une certaine quahtité â*air ^ quand 
on les éxpofoit au foleil dans l'eau avec laquelle 
ils étoient alors mêlés ^ mais il y a plus y j'ai 
trouvé que ce fel ne peut diflbudre la terre 
calftiire , de forte qu'il ne peut fournir aux 
feuilles l'aliment qu'elles doivent digérer. ^ 
. Nous verrons encore , en parlant du tartre 
vitriolé , que ce fel ne reflemble pas plus par 
fes effets aëriformes au fel fulphureux de Stahl , 
que par fa cryftallifation , ik diiTolutlon dans 
l'eau 8c &s affinités j de forte que fi ce fel fe 
change en tartre vitriolé lorfqu'on l'expofe à 
Tair , cela vient uniquement de l'air fixe qu'il 
en reçoit. 
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Expojition des feuilles végétantes au 
foleîl dans Veau commune oh Port 
a mis une partie d^une dijfolution de 
tartre vitriolé. 

Je dois avertir ici pour toujours ^ que lorf» 
que j'ai employé les iels en cryftaux , je les ai 
diflbus dans Teau chaude ^ où je les ai laide 
repofer pendant un jour , & j'y avois mis une 
quantité de fel fuffifante , afin qu'il en reftât 
au fond du vafe , 8c que je puiTe être bien fur 
que la faturation étoit complète. 

Tous ces calculs que je vais donner fur la 
quantité d'acide , contenue^ dans chacune des 
expériences fufvantes , font fondés fur les expé* 
riences de M, Bergman j on les trouve dans 
les leçons de Chymie de Schefi^er , publiées 
en Suédois par M. Bergman , 8c traduites en 
Allemand par M. Weigel. 
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Elles foûtjstablies fur ces principes ^ qu^il 
faut loo parties d'alkali minéral pur pourfaturer 

177 parties d'acide vitriolique« 

135 i nitreux. 

1 2 S marin* 

80 d'air fixe* 

Il faut de même 100 parties d'alkali végétal 

. pour faturer 78 parties l d'acide vitriolique. 

64 nitreux» 

5 1 î marin* 

47 \ d'air fixe* 

J*ai toujours pris dix mefures de cette eau 
faturée de fel y je les ai verfées dans vingt-cinq 
onces d'eau Commune j j'y ai plongé mes feuil- 
les 9 8c je les ai expofées ainfi fous mes réci-* 
piens au foleil* Je fais bien que y pour jcendre 
ces expériences plus piquantes , j'aurois dû 
tâtonner pour chercher la quantité de fèl qui 
donnoit le maximum d^air ^ mais j^avoue que 
dans la multitude d'expériences que j'avois à 
faire y avec la longueur du tems néceiTaire pour 
faire chacune d'elles y je travaillois d'une itia- 
nière plus utile en marchant vers mon but afTez 
lentement y mais fans m'arrêter à la rencontre 
du premier grain de fable. 

JPai fait mes expériences fur le tartre vitriolé 
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Ûe la manière que je viens d'indiquer :^côniniô 
il faut dix-huit parties d'eau pour en diflbudrè 
une de tartre vitriolé y il eft clair que ^ puifque 
ma mefure tient dix-huk girains 8c demi d'eau ^ 
il devoit y avoir dans dix mefures d'eau faturéé 
de tartre vitriolé dix grains Si un quaitt de tar* 
tre vitriolé J & par conféquent cette quantité 
étoit répandue dahs vingt - cinq onces d'eau 
commune , mais comme le tartre vitiriolé con- 
tient , fur cent parties , cinquante Sc une parties 
Se demie d'alkali végétal , quarante Sc une par- 
ties & demie d'acide vitriolique, 8c huit parties 
d^eau 9 il y avoir dans le mélange quatre grains 
& demi d'acide vitriolique. La feuille de pê- 
cher que j'y ai expofée au foleîl m'a fourni le * 
quart d'une mefure d'air j fans doute c'étoit 
celui qui étoit contenu dans la feuille } mais 
comnîe le tartre vitriolé eft un fel parfaitement 
neutre 9 dahs lequel l'acide eft faturé par Talkali 
fixe du tartre y je n'avois pas de grandes efpé-- 
rànces d'obtenir une plus grande quantité 
d'air par *mes feuilles y après les expériences^ 
que j'ai rapportées dans le premier volume de 
mes Mémoires ^ à moins qu'il n'y eut une dé- 
compofition de ce fel 9 qui eft le plus dij$cik 
à décompofer* 

L'air 



( 1^9 ) 

L^air fixe de Falkali eft chaffé par l'acide qui 
B\jnit intimement avec Talkali privé de cet air 
qui lui eft étranger , & chacun d^^ ces deux 
corps fe modifie réciproquement aveiç tant dfe 
ibrce ^ que, quoiqu'ils foient tous les deux fépa- 
rément tout - à ^ fait difTolubles dans l'eau y iU 
pelrdent alors ' une très-grandt partie de cette 
cii/îblubilité j <^ependant cette altération n'eft 
que momentanée y car^ en décompofant le 
tartre vitriolé par le moyen d« l'efprît de nitre 
fumant , on a des cryftaux de nitre. 

J'obferverai ici j comme je l'ai déjà fait ^ que 
les alkalis pelés dans l'eau lui ôtent fes pro»» 
priétés de fournir de l'air aux feuilles , parce 
qu'ils enlèvent à Téau Pair fixé qu*elle renferme, 
parce qu'ils retiennent puifTammeht celui qui leur 
eft propre, Se qu^ils ont plus d'affinité avec l'air 
fixe que les fucs de la feuille ': de forte qu'avec 
le fecours même de la llimiète, ils ne peuvent 
le lui arracher,. Se dans le tartre vitriolé l'alkali 
içft contenu dans une plus grande quantité que 
Tacide. Mais tolis les Ghymiftes reconnoiflent 
que ce fel eft uii des plus difficiles à décom» 
pofer -, on en vient cependant à bout par le$ 
procédés phlogiftiquans , ou avec les deux au- 
tres acides minéraux j n\ais la décompoiition 
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n'eft jamais complète ^ l'air que j'ai eu ne peut 
être produit que par la réparation de l'acide qui 
fe porte fur la terre calcaire , qui a fourni à 
la feuille l'air fixe qu'elle élabore. 

Je faifois toutes ces réflexions , que je crois 
importantes jufqu'à un certain point 9 pour 
&ire voir ma marche ^ lorfque je me dis ^ 
mais peut - être la décompofition du tartre 
vitriolé eft trop petite pour produire une quan* 
tité d'acide qui puifTe difToudre la terre calcaire ; 
s'il y en avoit davantage , j'aurols peut - être 
des réfult^ts plus concluans , du moins je me 
confirmerai dans les idées où je me trouve i 
je repris donc ces expériences au printems^ je 
les répétai dans des jours où le thermomètre 
montoit dans l'eau au foleil à z8^. Se même à 
30^ , Se au lieu de dix mefures de diflblution j 
j'en mis dans mes vingt-cinq onces d'eau quatre* 
vingt mefores , alors j'eus trente-quatre grains 
d'acide *, Sc , au lieu du quart d'une mefure 
d'air , j'en eus cinq mefures & un quart , c'efh 
à-^dire vingt fois autant^ en répétant Teicpérience 
avec cent mefures de la diflblution du tartre 
vitriolé, j'obtins fîx mefures & un quart d'air; 
de^ forte qu'ayant augmenté la doie de la diffo- 
lution d'un quart , j'eus aufli une Quantité d'aif 
produit par la feuille plus grande d'un quart. 
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Aâiùît diî fel de Glauber mêlé dans 
, Peau commune fuit les feuilles qu!oh 
. y eycpofe aufoleih 

Le it\ de Glauber , ou Tacide vîtriolique fa- 
tUré* avec TalkaK marin , a quelques propriétés 
difFéreùtes du tartre vitriole i il eft compofé fur 
cent parties ^ de feîze parties d'alkali , de vingt- 
lîx parties d'acide 8c de cinquante - huit parties 
d'eau : dix mefures d'eau faturée de ce fel, ôc 
verfées dans vingt-cinq onces d'eau commuiie , 
bnt foutiré d'une feuille , qui y étôit expofée 
au fbleil fous un récipient , une mefure 8t un 
quart d'air , meilleur que l'air commun 5 puif- 
iqu'urie niéfuie dé cet air, mêlée, avec trofs 

mefures d'air nitreux ^ ont été réduites à deux 

' * " ■ . * 

niefùres 8C cinq huitièmes.^ 

II y avoit dans ce mélange ,. fait comme 
dans le précédent, quarante-cinq graixis de [ce 
félS: environ treize grains diacide vîtriolique, 
dont'une petite partie doit avoir été tiéconitpo- 
fée , & a diflous Ta terre calcaire , puifqu'il y 
à' «u . plus . d'^afr produit qu'une feuille ii'ea 
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fournit dans Teau commune. On obfervera que 
la decompofition efl plus âcile , quand là quan* 
tité du corps à divifer eft plus grande ^ ou quand 
il n'efl pas enchaîné par des chaînes plus puif- 
fantes que luié 

La lumière a donc été le moyen de cette 
decompofition j mais on fait que le phlogifti- 
que décompofe le fel de Glauber^ de forte que 
ceci peut former une nouvelle analogie pour 
montrer que la lumière agit fur le mélange 
comme un corps phlogiftiquant. Le ièl de Glau* 
ber , tiré des fontames falées de SuifTe ^ a fait 
donner à des feuilles la même quantité d'air. 

Cependant y cet air ne reifemble pas à celui 
qu'on tire par ce. moyen de Tàcide vitrîolique, 
ni par fa qualité , ni par Ùl quantité , quoique 
la quantité d'acide vitriolique 9 contenue dans- 
le mélange , fût fans aucune comparaifon bien 
plus confîdérable que celle que j'emploie lors- 
que je me fers de Pacide feuh Mais cet acide 
n'agit que foiblement fur la terre calcaire de 
Feau , parce qu'il n'y a qu'une très-petite partie 
de l'acide qui fe dégage. En répétant cette ex- 
périence avec foixante mefures de fel de Clau- 
ber , j'ai eu une mefure 6c .trois quarts d'air 5 
cette augmentation eft bien petite en compa::, 
raifon de l'augmentation de fa caufe. 
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éiicHon du nitre , mêlé dans F eau com^ 
mune fur les feuilles qv^on y expojh 
au foleiL 

Le nître formé par Tunion de Tacide nîtreux 
avec Talkalî végétal eft compofé fur cent par- 
ties y de quarante parties d^alkaH végétal ^ de 
trente -trois parties diacide nitreux , & de dix- 
huit parties d'eau ; il offre les mêmes phéno- 
mènes que le fet de Gtauber. Une feuille expo- 
iee au fbleil fous Teau commune 9 mêlée avec 
dix mefures d*eau faturée de ce fel y me four- 
nit une mefure d'air. Cette mefure d'air , mêlée 
avec trois mefures d*air nitreux, fiit réduite 
à deux mefures ÔC trois quarts , ce qui annon- 
çoit un air auflî bon que Taîr commun , & *peut- 
être un peu meilleur. 

Il y avoit bien plus d'acide nitreux dans les 
vingt - cinq onces^ d'eau de cette- expérience , 
que lor(que j'emploie cet acide pur; car, dans 
-ce dernier cas > j:Vn emploie environ dix. grains y 
tandis que dans les dix mefures d'eau faturée 
de nitre , il devoit y en avoir cinquante à foi- 

13 



( »î4 ^ U 

xante grains & demi , verfés dans vingt - cinq 
onces d'eau , 8C environ feize grains d'acide^ 
mais il faut avouer auflî qu'il y avoit prefquQE> 
les deux, cinquièmes d'alkali de phis pour le 
retenir* 

Ceci montre la grande affinité qu'il y a entre 
l'acide nitreux & Talkali du tartre , elle eft plus 
forte que celle de la terre calcaire fur racide ^ 
dont rénergie eft enchaînée par Talkali. 

Cependant , fi ce nitre foutire un peu d'aif 
hors de la feuille , il faut que la combinaifbn 
de la lumière avec le nitre dégage une petite 
partie d'acide^ nitreux hors de fa bafe , 8c le 
mette dans le cas d'agir ainfi fur la terre cal- 
Caire de Teau ^ il feroit pofTible que > comme 
cette opération demande beaucoup de tems ^ il 
ne fe décompofat peut-être que la quantité d'eau 
nitreufe qui a d^abord. été afpirée par la feuille ^ 
Se que la quantité d'acide nitreux , contenue 
dans cette portion dégagée de fa bafe par l'ac- 
tion de la lumière , fût la feule qui agit fur la 
terre calcaire de l'eau pour produire Taîr fixe 
qui fe changera enfuite en air dans la feuille , 
Se qui produira une partie de Tair pur qui a 
été rendu par la feuille. 

Le nitre fe déçompqfe pourtant dans le feu^ 



il laifle même échapper Tacide nitreux dé- 
logé , qui paroît alors fous la forme d'air dé- 
phlogîftiqué 5 le feu , par fou aôivité y opère 
en grand ce ique la lumière ne peut exécuter 
qu'en petit fur l'air fixe. On voit que les, acides 
combinés avec les alkalis n'en font pas facile- 
ment débaralTés 9 que le lien qui les unit eft 
extrêmement fort , qu'il faut les plus puîflans 
agens pour le rompre ^ niais que lorfqu^ils en 
font dégagés ^ ils confervent. leurs propriétés. 
Nous verrons que Tunion des acides avec les 
terres eft beaucoup moins étroite , 8c que la 
lumière a plus d'efEcace pour les en féparer. 
En répétant cette expérience avec foixante 8C 
dix mefures de dUTolution de nitre , je n'ai eu 
d'une feuille qui y fiit expofée au foleil que 
deux mefures & un quart d'air ^ ce qui n'eft 
pas proportionné à l'augmentation de ta caufe* 
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Aâion du nitrc quadrangulairc 
dans Teau commune fur Us feuilkst 
qiion y expofc auJokiL 

L'acide nitreux , combiné avec Talkali mi- 
néral , a bien des rapports avec le niire à bafc 
d'alkali végétal dont je viens de parler; il a 
cependant aufli des différences renorquables >. 
M contient fur cent panies , trente-deux pardes. 
d'alkali j quarante - trois parties d'acide & 
vingt- cinq parties d'eau. 

Il fournit moins d'air que le nître , fbit réta- 
tiveipent à la quantité de fel qui fe trouve em- 
ployée dans l'expérience , foit relativement à 
la quantité réelle de l'air obtenu. 

Dix mefures d'eau faturée de nitre quadran- 
gulaire ^ mêlées avec vingt - cinq onces d^eaii 
commune , n^ont fait produire à une feuille de 
pêcher , qui y fut expofée au fokil , que les 
deux tiers d'une rocfure d'air. Cet air a été mé- 
diocrement bon , pùifque les jdeux tiers de cettQ 
mefure , mêlés avec deux mefures d*air nitreux> 
ont été réduits à une mefure 8c trois quarts. 
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Peut-être la faturation de l'acide nîtreux eft- 
elle plus complette dans le nitre quadrangulaire 
que dans le nitre commun j peut-être Tunion 
de cet acide avec Talkali eft-elle plus intime 
dans ce dernier ^ il faut néceflairement qu'une 
de ces deux caufes ait lieu , car la quantité du 
fel diflbus dans Teau étoit alTez grande , il y en 
avoir quatre-vingt-douze grains & demi, & 
environ quarante grains d'acide nitreux, il y 
avoir donc bien plus d'acide nitreux que dans 
le cas précédent^ mais il y avoit fans doute 
aufli une combinaifoti bien plus étroite ^ la 
lumière aura eu bien moins de force pour la 
détruire ^ je croirois même qu'elle n'ep a point 
eu 9 Se que* l'air p^duit étoit l'air contenu 
' dans la feuijle ou à-peu-près : il faut obfqrver 
que ce fel eft fort diflbluble dans' l'eau. . En 
répétant cette expérience avec foixante me(li« 
res' de la dilTolution , une feuille qui y fut ex-^ 
pofée au foleil me fournit deux mefures Sc deux 
tierS d'air 5 ce produit n'eft pas proportionnel 
à l'augmentation de la caule^ 
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XXIII. 

I 

ABion du fel fébrifuge de Sylvius^ mêlé 
dans Peau commune ^ fur les feuilles 
qiion y expofe aufoleiL 

Le fel fébrifuge de Sylvius, ou Tacide ma- 
rin, combiné avec Talkali végétal , contient fur 
cent parties , foixante-une parties d'alkali , tren- 
te-une parties d*acide & huit parties d'eau j^ 
il fournit les mêcnes obfervations que j'ai déjà 
tant répétées fur la petite quantité d'air pro- 
duit 9 fur la folidité de la combihaifon de lès 
principes , fur fon influence dans la produâion 
de Tair, pur , par les feuilles qu'on y expofe au 
fole^il avec l'eau où le fel eft mêlé^ mais toutes 
ces réflexions font encore plus vraies pour ce 
fel que pour les autres , puifque l'adde marin 
' fait rendre beaucoup d'air aux feuilles expofées 
au foleil dans une eau acidulée avec lui j 8c 
que le fel fébrifuge de Sylvius n'en ^it prefque 
point rendre , quoique dix mefures d'eau fatu- 
rée par ce fel, continfTent foixante-un grains 
de fel , Se quinze grains Sc demi d'acide. Une 
feuille de pêcher , expofée au foleil dans l'eau 
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comftiune , mêlée avec ces dix mefures 9 n'a 
donné qu'une mefiire d'air^ cette mefure d'air, 
mêlée avec trois mefures d'air nitreux , ont été 
réduites à deux --mefures- 8C un tiers, ce qui 
annonce pourtant que le foleil a agi iur l'acide 
marin, contenu dans lefel, pour, en déloger 
une partie , pui/que fair eft meilleur que celui 
fourni par la feuille & Tair commun , mais il 
ne faut pas être étonné de la petite tjuantité 
d'air produit, puiique Falkali y domine û fort; 
il faut feulement voir ici une preuve tranchante 
de la décompoïîtion de ce fel , & de l'aftioa 
de Tacide fur la terre calcaire de Teau j en ré- 
pétant cette expérience avec quarante mefu* 
res de la difTelution de ce fel, j'ai obtenu 
d'une feuille qui y étoit expofée au foleil deux 
mefures & demie d'air pun 
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XXIV- 



Action du fel marin mêlé avec teau 
commune fur les feuilles qù^on y 
expofe aufoleil. 

Tous les fels neutres nous montrent la: 
même influence des alkalis fur l'acide pour 
empêcher leur aâion fur la terre calcaire de 
l'eau 9 8c la métamorphofe de l'air fixe en air 
pur opérée par la végétation ^ le fel marin 
ou l'acide marin, combiné' avec l'alkali mi- 
néral , nous l'apprend encore ; il contient fur 
cent parties , quarante -deux parties d'alkali y 
cinquante-deux parties d'acide marin. , 8c fix 
parties d'eau. 

Dix mefures d'eau iàturée de fel, marin , Sc 
verfées dans vingt-cinq onces d'eau commune , 
ont fait donner à une feuille que j'y expofaî 
au foleil une mefure d'air , qui j après fon 
mélange avec trois mefures d'air nitreux , ont 
été réduites à deux mefures & trois huitièmes^ 
ce qui prouve que cet air étoit meilleur que 
l'air communément produit par les feuilles 5 
8c par confèquent, que la lumière du foleil 
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avoît délogé une petite partie- dô Tadcfe 
marinr 

Il ,feut obferver que cette partte d'acide 
marin, décompofée par îa lumière , eft bien 
petite en comparaifon de ceHe qui étoit dans 
le mélange , puifqu'il y avoit environ foixante 
grains de fel marin dans l'eau > & environ vingt- 
fix grains d'acide marin dans le mélange , mais 
on voit auffi que la quantité de l'alkali eft con- 
sidérable; j'ai répété l'expérience avec cin- 
quante mefures de la diffplution du fel marin , 
& j'ai eu d*une feuille qui y étoit expofëe au 
fbleil deux mçfures & demie d'air. 

XXV. 

Aclion du horàx mêlé avec Peau com^ 
tnune fur les feuilles qiCon y expofe 
au foleil. 

Le borax , formé par la combinaifon du fel 
fedatif avec Talkall fixe minéral , contient fur, 
cent parties, dix-fept parties d'alkali minéral , 
trente-quatre parties de fel fédatif , & quarante-' 
neuf parties d*eau ^ il fe diifout dans l'eau com^ 
mune , de manière que douze parties d'eau en 
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diâblvent une partie ; ainii les dix mefures qud 
j'emploie avec vingt-cinq onces d'eau en con- 
tiennent ieulement quinze grains & demi y oà 
il peut y avoir fix grains de fel fedatif. 

Une feuille de pêcher 9 expoiee au foleil 
dans cette eau 9 a fourni les deux tiers d'une 
mefure d'air , qui , étant mêlées avec deux me« 
fures d'air nitreux , ont été réduites à une me^ 
fure 8c fept huitièmes ; l'air produit a été feu- 
lement celui de la feuille > ou du moins il n'y 
en a eu qu'une très -petite quantité qui ait pu 
sy joindre 5 cent mefures de la diffoiution du 
borax n'ont foutiré d'une feuille qui y étoit ex-' 
pofée au folell que deux mefures d'air pur. 

XXVI. 

Aâion du fd Jedatif mêlé, dans Veau 
commune fur les feuilles qui y font 
çxpofées aufoleil, 

, Le fel fédatif eft un fel retiré du borax , pat 
le moyen d'un acide j il eft pei^dilToluble dan» 
l'eau ; une iivre.d'eau bouillante n'en contient 
que cent quatre-vingt-trois- grains , m^is cette, 
diffoiution rougit encore la teimuredu tournefoL 
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Dix mefures de cette dîffolution de fel fé- 
datif .bien lavé y mêlées dans vingt-cinq onces 
d'eau commune , enfermées dans un récipient 
avec une feuille de pêcher ^ me fournirent les 
deux tiers* d'une mefure d'àir, que je mêlai 
avec deux mefures d'air nitreux j ce mélange 
fut réduit à une me^j^e 8c cinq huitièmes i laf 
lumière du foleil ne délogea donc ici qu!une 
bien petite quantité d'air fixe : cependant , la 
bonté de l'air produit me fait croire qu'elle eut 
quelque part à celui que j'ai fait connoître , 
puifqu'il eft meilleur que celui qui eft fourni par 
les feuilles expofées au foleil dans l'eau com- 
mune : avec cent mefures de la dîffolution du 
fel fédatif , j'ai eu au printems trois mefures 
d'air pur , fourni par une feuille qui y étoit 
expofée au foleiL 

J'employai ce même fel , qui n'étoit pas lavé 
de la même manière que le précédent , dans 
une même quantité d'eau , Sc j'obtins de la 
feuille qui fut expofée au foleil dans ce mélange 
une mefure & un quart d'air , que je mêlai 
avec trois mefures d'air nitreux , & qui furent 
réduites à deux mefures 6c demie. 

On voit ici une nouvelle preuve de tout ce 
que j'ai dit de la métamorphofe de l'air fixe, 
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produit par Paâion des acides fur la terfô 
calcaire 9 en air pur ^ par le moyen de la végé* 
tation au fbleil ^ le fel fédatif que j'ai employé 
dans la dernière expérience n'étqit pas lavé 9 
il avoit encore quelques reftes de 4*acide qui 
Tavoît extrait du borax j c'eft aufli ce refte 
d'acide moins engagé qui ayroduit de Tair fixe 9 
par fon aâion fur la terre calcaire de Teau , 
Se cet air fbutiré par la feuille s'eft métamor- 
phofé en air pur , par le moyen du foleil. 

Mais on ne doit pas fe diflimuler <{ué cette 
quantité d'acide doit être bien petite ^ puif- 
qu'un quart de ma mefure d'acide vitriolique ^ 
mêlé dans vingt- cinq onces d'eau commune y 
fait produire à la feuille qu'on y expofe au 
foleil huit ou neuf mefures d'air* 
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Jiciion du nitre ammaniacal mêlé dans 
Veau commune fur Us feuilles qiùoa ^ 
y expofe au foleiU 

Le nitre ammoniacal eft formé pjir la corn- 
bînaîfon de Pacide nitreux avec l'alkali volatil*- 
Ce fel fe fond très - aifément dans Teau 8c en 
grande quantité \ les dix misfures d'eau faturée 
parce fjbl, que j'ai verfées dans vingt-cinq onces 
d'eau 9 contenoient cent quatre -vingt grains 
de Tel \ cependant la feuille expofée au foleit 
dans ce mélange n'a donné qu'une mefure Sc | 

un tiers d'air , qui 9 étant conabiné avec quatre \ 

mefures d'air nitreux, furent réduites à deux me- 
flires 8c fept huitièmes , ce qui annonceroit que 
la lumière du foleil agit d'une manière plus effi- 
cace fur ce fel que fur quelques-uns des précé- 
dens : il y eut fans doute un peu d'acide nitreux 
dégagé, qui agît fur la terre calcaire de l'eauy ôC 
qui fournit à la feuille l'air fixe qu'elle élabore ; 
mais on fait que dans les fels neutres, formés par 
l'alkali volatil , l'adhérence de l'acide à l'alkali 
eft moiiQS forte qu'aveu les fels neutres compo- 
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fés des mêmes acides avec Talkali fixe , 8c que 
la terre calcaire en iepai;e Tacide j ce qui 
confirme toujours ce que j*ai dit fur l'influen- 
ce de Fadde pour diiToudre la terre calcaire 
de l'eau > 8c pdur fournir à la feuille Tair fixe 
qu'elle doit métamorpiiofer en air pur par l'ac- 
tion de la lumière folaire : en répétant cette ex- 
périence avec foixante mefures de nitre ammo- 
niacal, j'ai obtenu d'une feuillequi y étoit expo: 
iee au foleil trois mefures Se deux tiers d'air* 
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A^ion du fel ammoniac mêlé dans Peau 
commune fur les feuilles qiCon y ex^ 
pofe au foleil. 

L E fel ammoniac eft la combinaifon de 
l'acide marin avec Talkali volatil j il eft aflez 
diflbluble dans l'eau , les dix mefures verfëes 
dans vingt-cinq onces d'eau j contenoient en- 
viron trente grains de fel ammoniac j une 
feuille de pêcher 9 plongée dans ce mélange > 
a fourni une mefure Sc demie d'air , que j'ai 
mêlée avec quatre mefures d'air nitreux qui 
ont été réduites à trois. Cinquante mefures 
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dé ia dilTolution du fel ammoniac dans l^eau 
Commune ont fait • donner à une feuille fix 
mefures d'air pur* 

Cet aîr^ qui ^ft bien meilleur que l'airnaturel 
& que celui de la feuille expofée dans Teau 
commune au foleil, annonce une décompo- 
iition de Tacide marin dégagé par la lumière 
du foleil hors de Talkali volatil y & qui , en 
difiblvant ia terre calcaire de la feuille ^ lui 
fournit Fair fixe qu'elle a changé en air pur i 
il eft vrai que la quantité de Pair produit par la 
feuille eft bien moindre que celle qu'elle au^ 
roit fourni , û Ton eut fubftitué dans le mé- 
lange Tacide marin au fèl ammoniac ; mais il 
eft vr^ti qu'il n -y eut qu^une bien petite quantité 
de l'acide marin qui ait été dégagée j on ob>- 
ferve que la terre calcaire , gardée dans unp 
^iflblution de fel ammoniac ^ laifle appercevoir 
une légère odeur d'alkali volatil , au bout de 
quelques JQurs ^ ce qui prouve le dégagement 
de l'acide marin , que Taflion de la lumière 
Iblaire aura favorifé. 
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Réflexions générales fur les tffetsprO'^ 
duits par lesfels neutres dont je viens 
\ de donner Phijloire. 

Il eft tem$ de s'arrêter un peu fur cette 
quantité d'expériences que je viens de rappor- 
ter y foie pour k repofer après une marche 
auflî longue Se auffi aride , foit pour fe met- 
tre en état de la continuer. Je vais donc raP 

• 

fèmbler quelques-unes des réflexions qui me 
font échappées , & en joindre quelques autres 
que je n'ai pais encore faites. 

I. La quantfté d'air produit par les feuilles 
expofëes à J'aâion des fels neutres dans l'eau 
commune , & qui ont reçu l'influence de Ja 
lumière folaire, eft infiniment moindre que 
celle qui eft produite par les feuilles expofées 
au foleil. dans un mélange d'eau commune 
avec la quantité des acide& qui entrent dans la 
compofition des fels neutre? i quoique la quan- 
tité d'acide réel, contenu dans les mélanges 
faits avec les fels neutres ^ foit beaucoup plus 
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conjfidérable que la- quantité de Tactde çorl^^ 
tenu dans les mélanges où il eft pur. 

Ayant prouvé dans le premier volume de mes 
Mémoires qu'une diflblution de Talkali fixe >: 
yerfêe dans une eau faturée d'àir fixe , ou acî-^ 
dulée avec un acide, fiifpehdoît dans les feuil*; 
les Tair que le ibieil leur faifoit donner ; ayant 
démontré conftamment que les acides étoient 
la caufe de Fair qui s'échappoit hors des feuil- 
les expofëes dans Teau acidulée y parce qu*ea 
diflbivant la terre calcaire de Feau , ils la rem* 
pliflToieht d*air fisce ; chacun voit que cet alkali 
doit être Pobftacle à la prodnâion de Fait pai^ 
les feuilles expofées au ibieil , dans Feau oà 
Ton a diflbus un ièl neutre ; Facfde y abonde ^ 
mais {on aâivité eft arrêtée , elle eft dansf les 
chaînes de Falkali qui lui eft uni ^ Sc ces chaînes 
ont une force qu'il h'èft pas bien aifé de vam- 
cre : Faffinité de ces deux corps eft fi forte ,• 
qu'il y en a peu de plus grande , SC; celle qui 
peut avoir lieu dans le parenchyme des feuilles, 
avec Fîntermède de la lumière , rfeft pas fuffî- 
Êinte pour produire une très-grande déconx-. 
pofition 5 elle eft fort lente , comme toutes les; 
opérations de la nature , mais }e veux m'ar- 
rêter un peu pour l'examiner. \ 
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' Oa Voit d'abord clairement que' û Talkall 
que j^emploie pour fâturer Teau fiturée d'air 
fixe 9 ou les faux que je prépare pour y ex- 
pofer des feuilles au foleil ^ empêche ces feuil-^ 
les de produire de Tatr , c*eft préctfèment par- 
ce que la quantké de Tacide contenu dans feau 
étoit fuffiiànte pour agir fur la feuille quand 
il étoît libre y mats il n*a pitis une énergie 
fuffifànte' pour produire quelque efl&r quadë 
il eft engagé dans Talkali j en efiet , ce n'a 
été que lôrique j'ai employé des do^ très^ 
confidéraHes dé. fds neutres tj^e je fiiis pBi" 
^nu à en dégager ailez déicide pour diifôudf6 
tîne partie de la terre calcaii'e de Vemy pto^ 
4infe affez d'air fixe 9 & fbumir âliifi à tif 
feuille les matériaux de Tair dépUogUfti^fié 
qu'elle laiife échapper. :^ . 

Les feuilles que j'emploie font trèsnninces^ 
Se contientient peu^d'aiir, mais tomme elles 
£>nt robuftes H végétantes ^ Qlles coniêrvent 
la fkculté d'en produire qjUand elles[ auront les 
matériaux nécefiaires pouf cela , comme Fair 
icte. Dians les expériences qucf j'ai ^tes avec 
les feb neutres 9 les feuilles n'ont fou0en au* 
ctme altération fènfible ^ elles ont été expofce^s 
de la même manière au foleil ^ de forte que, 



je fuis forcé ie conclure qu'elles n*ont pas 'eu 
tous les matériaux donc elles avoient beibin ^ 
pour fournir la quantité d'air qu'elles medon'- 

nent avec les acides purs j Facîdp étoit pour- 

• 

tant abondant dans ces fels neutres , mais 
Taçide combiné avec Talkali , de même que 
*rair fixfe neutralifé par un alkali , perd prefque 
tous fes rapports de combinaifon avec la terre 
calcaire, & ne peut plus fournir aux febillés 
Tair fixe qu'elles pourroient élaborer. ^ 

IL Ity a un fait Remarquable , lorfque les fels 
que j'ai employé ont été extrêmement dîQb- 
lubies dans l'eau , & qu'il y en a eu beaucoup 
dans le mélange où étoient lès feuilles , je 
11 ai pas eu une quantité d'air proportionnelle 
à la quantité du fel difibus : dans la première 
expérience y j'ai eu cinquante grains de nitrè 
dans mon mélange y 8c quatre -vingt* douze 
'grains Se demi de nitre quadrangulaire dani 
un autre ^ cependant , dans le premier , une 
feuille qui y étoit expofée au foleil a fourni 
unev mefure d'air , Se dans l'autre feulement 
les deux tiers i ce qui prouve que les feuil- 
les ne tirent pas la matière de l'air pur qu'elles 
fournifTent du fel neutre didbus dans l'eau ^ 
mais de l'acide qui s'en -dégage pour fournir l'aîi^ 
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jfixe qu'elles en peuvent foutirer j par là diflblo- 
.tion de la terre calcaire contenue dans l'eau 
que Tacide opère. 

L'union de l'alkali végétal eft plus renwrqua- 
ble avec l'acide vitriolique ^ car dix grains &: 
demi de tartre vitriolé n'ont foutiré aucun air 
de la feuille , mais trente-Hx grains de fel de 
Glciuber ou d'acide vitriolique avec l'alkali ma- 
rin ont fait produire aux feuilles unemefure 
d'air. 

Enfin y les produits d'air y par te moyen de 
la combinaifoQ de Tacide marin avec les deux 
.alkalis ^ ont été les mêmes , & la qiyiamité da 
Xel diflbus dans le mélange étoit auffi la mêmes 
le fel fébrifuge de Sylvius Se le Tel marin ont 
foutiré tous les deux^hors des feuilles qui pion- 
geoient au foleil dans le mélange ,. une mefure 
d'air^ SC^les niêlanges contenoieat également 
environ foixante grains de fel. 

Il réfulte donc de -là que l'alkali aëré ou peu 
aëré n'influe pas beaucoup fur la produûion de 
l'air que les feuilles fournifTent , lorfqu'ils ibn^ 
di0bu$ dans l'eau de l'expérience fous la forme 
de fels neutres ^ mais il femble que lesfels> qui 
font les plus décompofés par-la lumière dans 
l'eau y font aufli ceux qui favorifent le plus la 
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ibrtie de Taîr hors des feuilles ; ce qui doit 
arriver , parce qu'alors il y a plus d'acide dans 
Feau pour agir fur la terre calcaire de Teau. 
, III. Ces obfervations me prouvent que la lu- 
mière opère une décompofition du fel neutre que 
la feuille a tiré avec l'eau * Se qui circule dans 
fon parenchyme; cette opératio neft lente, mais 
elle fë fait peut-être en petit fur la petite dofe 
contenue dans la feuille , alors , à mefiire que 
la décompofition s'opère , l'acide dégagé agit 
fur la terre calcaire de l'eau , produit de Fair 
fixe 9 8c donne lieu à la produûion de l'air pur 
qu*on obferve j auffi les bulles s'échappent hors 
de la feuille en deux tems différens ,. auflî - tôt 
qu'elles fentent l'influence de là lumière 9 alors 
c'eft l'air contenu dans la feuille ; enfin., quand 
la- quantité du fel eft très - petite.au bout de 
quelque tems , c'efl l'air élaboré dans la feuille 
apt^s la décompofition du fel neutre , Sc la. 
diiTplution qu il a faite de la terre calcaire. 

Mais comment puis'-je le favoir ? par l'expér 
i;ieQce : tandis que les feuilles ont épuifé .dans un . 
jour l'air fixe que l'acide développé:&Tnêlédans 
l'eau a pu leur fournir auibleil , Se qu'elles n'en , 
fournirent plus qu'une très -petite quantité dans 
ce mélange 9 eljes en foy^rt^iiTent encore Iqng- 
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tems & à« peu - près toujouts la même quantité 
dans les mélangés faits avec les autres fels neu-^ 
tres^ parce que la décompofition en eft fucceflîve. 
Enfin , ces fels neutres dans l'eau diftiliée ne 
font produire aux feuilles qu'on y expofe aii 
foleil que la petite quantité d'air qu'elles ren- 
ferment , parce que l'acide s'y dégageroit çn 
vain , puifqu'il y manqueroit la terre calcaire 
néceflaire pour produire l'air fixe que Ja feuille 
doit élaborer ; peut-être même le dégagement 
de l'acide s'y opère-t-il plus difficilement , parce 
que la terre calcaire eft un des moyens pro- 
pres à le feciliter. 

Les {eïs neutres faits avec les acides 8c les alka- 
lis fixes me paroiffent moins propres pour fevo- 
rifer la produôion de l'air dans les feuilles qu'on 
expofe au foleil dans leur mélange avec l'eau y 
que lorfquîé les fels neutres font compofes des 
acides Se dés * aikalis volatils , Sc c'eft une fuite 
des principes que ]'ai établis *, car les affinités des 
acides avec les aikalis volatils font bien moins 
fones que celles qu'ils ont avec les aikalis fixes ; 
de forte qu'il é toit tout naturel de préfumer que 
ces fels neutres fourniroient plus d'dir, parce que 
ràâion de la lumière feroit plus énergique pour 
lés décompofer i mais j'obferve auffi que leur 
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i^aiitité diflbute dans f eau n'eft pas proportion'^ 
aelle avec la quantitjé d'air qu'elle fait produire 
aux feuilles 5 les cent-quatre-vingt grains de nître 
ammoniacal donnent une mefure 8c un tiers 
d'air ^ comme les trente grains de fel ammoniac 
en fourniifent une mefiire 8c demies 

XX x^ 

'Aciion du fet d^Epfom méUavec Fead 
commune Jkr les feuilles qiion y ex^ 
pofe aufoleïl. 

Le M d'Epfom «ft la combin^ôfon d^ l'acide 
mrioltqùe avec la magnéfie> de manière qiie y 
fuivant lés expéribnces de M. Bergman > cent 
parties de fel d'Epfom cryftallifé contiennent 
dix-neuf parties de magnéfie pure , trente^trois 
parties d'acide vitriolique ^ fie quarante -* huit 
parties d'eau* 

Ce fel eft fi difloluble dans l'eau , que mes 
dix mefure$9 verfées dans vmgt-cinq onces 
d'eau 9 dévoient en contenir cent Sc trente-cinq 
grains ; cependant , une feuille de pêcher que 
j'y expofai au foleîl ne me fournit qu'une me- 
fure d'air que je mêlai avec trois mefures d'air 



nitreux 9 qui furent réduites à deux mefures 8C 
cinq huitièmes* Quarante mefures de la diiTo^ 
ktion du fel d'Epfom augmentèrent peu Tair 
produit par une feuille expofée au foleil , dans 
le mélange de cette diflbiutjon avec Teau com- 
mune ; elle fournit une mefure & cinq hiii-* 
tièmes d'ain 

Il eft étonnant ^combien les acides , & fur- 
tout Tacide vitriolique , font enchaînés par leurs 
bafes : leur aôivité eft fufpehAie i car , tandîsi 
qu'un. quart de mefure d'acide vitriolique , qui 
peut pefer fept à huit grains , fait produire aux 
feuilles neuf mefures d'air dans vingt-cinq onces 
d'eau, quarante-ideux grains de cet acide dans 
le fel d'Epfbm n'en ont fourni qu'une mefure^ 
comme il paroit par la ptemfere expérience.. 
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j^clion de la magnifie du fel d^Epfi>m 
mêlée dans Peau commune fur les 
feuilles qu!on y expofe aufoleiL 

V 

La magnéfie du fel d'Epfom y cette terre fi 
fingulière , fe diiTout très - difficilement dans 
Feau. Suivant les curieufes obfervations de M* 
BuTiNi, trente-deux grains contiennent environ 
treize grains de terre pure , douze grains d'acide 
Se fept grains d'eau , il s^en diflbut environ deux 
grains par once d'eau j de forte qu'il n'y en 
à pas eu les trois quarts d'un grain diflbus dans 
mes dix mefures d'eau qui en étoient faturées ^ 
il n'y avoit donc pas un quart de grain d'acide 
vitriolîque dans mes vingt - cinq onces d'eau ; 
cependant ^ j'ai obtenu d'une feuille une mefure 
Se un tiers d'air , qui , étant mêlée avec quatre 
medires d'air nitreux , ont été réduites à deux 
mefures 8c fept huitièmes , ce qui annonce un 
air pur. Cinquante mefures de la diflblution de 
cette terre faline, dans la même quantité 
d'eau , firent fournir à une feuille trois mefu- 
res d'air. 
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Il paroît par cette expérience que Tacide a 
été décompofé ^ .^uifi[U*iL a fourni à la feuille 
une quantité d^air fixe fuffifante pour produire 
f air pur que la feuille a fûrement élaboré» 

• 

X X X I L 

ASion de Valun dijfous dans Peau corri'- 
mune fur les feuilles qiHon y expôje 
au foleiL 

Il fera curieux de voir fi toutes les bafês 
qu'on peut donner à Tacide vitriolique font in-* 
différentes pour le produit aërien des feuilles 
expofëes au foleil dans une eau qui en tient 
quelques parties diffoutes* LWde vitriolique 
produit un grand effet fur les feuilles ^ quoi* 
qu'il foit employé dans une dofê très - petite } 
il n'a produit que des effets très >* petits 9 tant 
qu'il a été employé dans des dofes affez fortes y 
lorsqu'il étoit enchaîné par une bafe alkaline y 
mais il reprend fon énergie dans l'alun ^ où il 
eft combiné avec Targile \ de manière que dans> 
bent parties d'alun , fbivant les obfervations de 
M« Bergman 9 il y a trente-huit parties d'acide 
vitriolique , dix-huit parties d'argile ^Sc qua- 
rante-quatre panies d'eau. 



Pen fis dUToudre dans i*eau , Sc il y a tou* 
jours une partie d'alun fur quatorze parties 
d'eau , de ibrte que mes dix mefures d'eau fa* 
turée d'alun , & verfées dans vingt-cinq once$ 
d'eau commune , dévoient contenir environ un 
tiers de grain d'acide vitrielique- Une feuille 
de pêcher 9 expofée au fbleil dans ce mélange, 
fournit cinq mefures d'air ^ dont une mefute 
mêlée avec trois mefures d'air nitreqx furent 
réduites à une mefure 8c demie. 

Le foleil ôc la terre calcaire ont donc dé- 
gagé avec facilité l'acide vitriolique de fa bafe , 
& ce dégagement fut bientôt fenfible j parce 
que l'eau fe troubla ; il y eut un grand dépôt 
blanchâtre fur la feuille, qui diminua {ans doute 
l'air que la feuille auroit produit y en dimbuant 
l'aâion de la lumière fur elle , & en fermant 
peut-être l'entrée à l'air fixe dans £es pores ; 
l'acide vitriolique fe rapproche ici tout-tà-Êdt de 
fa manière d'agir quand on l'emploie ièul , 8c 
nous voyons que y comme je l'ai dit y la pro- 
duâion de l'air par les feuilles y expofées à la 
lumière dans les fels neutres , eft en ràifon de 
l'affinité des acides avec leur bafe ; aufli. com- 
me cette affinité de l'acide avec l'argile eft 
bien moins forte dans l'alun que celle de l'a- 
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cide avec les alkalis ^ la quantité d'air produit 
dans le premier cas eft bien plus confidérable y 
quoique la quantité d'acide foit ici beaucoup 
moindre qu'elle ne Ta été communément dans 
h fécond. 

XXXIII. 

Action du foie defoufre mêlé dans Peau 
commune fur les feuilles qxî!on y ex-» • 
pofe au foleil. 

Si le jphlogiftique feul & fans aucun inter* 
mède pouvoit fe combiner heureufement SC 
en grande abondance avec le végétal vivant j 
s'il n'avoit pas befoin de l'air fixe , pour 
le dépofer dans les mailles du parenchy^ 
me , comme je l'ai fait voir dans mes Mé- 
moires Phyfico;chymiques , le foie de foufre 
ofFroit une fuite d'expériences curieufes fiir 
cette matière : mais j quoique je fuife prévenu 
de llnutilité de ma tentative , je ne voulus pas 
cependant l'avoir négligée ; je mis quatre me- 
fures de foie de foufre en liqueur dans vingt- 
ciiSq onces d'eau , j'y expofai une feuille de 
pocher au foleil , & je n'eus pas une bulle 
d'air de produit ^ ou plutôt qui reftât perma* 

^ nent ^ 
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mtit > car celui qui s'échappok hors de la 
feuille où il étoit contenu ^ en fe mêlant avec 
les vapeurs phlogiftiquées du foie de foufre , 
étGÎt bientôt chafigé eç air fixe 8c. abfarbé 
par Teau. 

XXXIV. 

Aâion de la chaux, de Tarfenic mêlée 
avec Veau commune fur les feuilles 
qui y font expofées au foleiL 

A p R i s avoir vu l'influeûce de la lumière 
iblaire fur les eaux acidulées , fur celles qui 
Ibnt mêlées avec tant de fels.neutres, qu'elle 
paroit décompofer pour fournir à la terre cal* 
caire de Teau le diïTolvant qui doit en chafTer 
l'air fixe qu'elle contient ^ afin de le faire éla- 
borer par le parenchyme des feuilles , où il eil 
aipiré , & d'où il reffort fous la forme élémen- 

4 . 

taire d'air pur dégagé de fon phlogîftique ,, je 
penfai à pouffer plus loin mes recherches y Se 
à les étendre fur les fels métalliques. 

En entreprenant cette nouvelle fuite d'ex- 
périences , je me rappelai les nouvelles décou- 
vertes de MM. ScHEELE & Bergman fur 
Tarfenic , qui paroiflent avoir réduit ce demi 

L 
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itiétal à l'état d'un acide particulier y en le dé« 
pouillant de (on phlogiftique. 

Je voulus donc tenter quelques expériences 
avec ce demi métal j mais comme je ne pus 
me procurer Tacide de Tarfenic , j'employai fà 
chaux , que je fis dUToudre dans Feau ^ dont je 
inis dix mefures de la difiblution dans vingt-cinq 
onces d'eau commune > 8c où je fis paflêr une 
feuille de pêcher fous un récipient plein de ce 
mélange} j'expof^i. cet appareil au Toleil^ 
j'eus une mefure & un tiers d'air ^ que je 
mêlai avec quatre mefures d'air nitreux^ qui 
furent réduites à deux mefures 8c demie. 

Cette expérience qui eft bien remarquable 
fait voir d'abord , que par ce procédé \ts feuilles 
de* pêcher ont rendu plus d'air que fi elles 
avoient été expofées au foleil dans l'eau com- 
mune , où elles ne donnent guère communé- 
ment qu'une demi mefure d'air, 

x^. On voit que l'air eft confidérablement 
meilleur , lorfque la feuille a été expofée au 
^ foleil dans cette eau arfénicale , que lorfqu'elle 
y a' été expofée dans l'eau commune. 

3®, La quantité d'air produit n'eft pas fî 
petite relativement à la quantité d'arfenic dif- 
fous, mêlé dans cette eau 5 car, comme l'eau 
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en dîflbiit que la. quatre -vingtième partie de 
ion poids de la chaux d'arfenic , U eft clair 
^u'ii n'y a eu que deux grains 8c deini de cette 
chaux y difToute dans les vingt-cinq onces d'eau 
dont la plus grande partie environne le réci- 
pient y OÙ la feuille eft enfermée y fans s*applL- 
quer immédiatement , fur elle & fans retenir 
Fair fixe qui fe produit. 
* J*avoue que lorfque j'eus fait cette expé- 
rience j'en croyois à peine mes yeux , je n'ima- 
ginois pas comment cette matière homicide , 
qui détruit d'une manière fi horrible les vifcères 
où elle pénètre , pouvoit fournir impunément 
aux feuilles les élémens d'un air extrêmement 
pur 5 mais tout eft étonnant dans la nature , 
êc ce n'eft pas le dernier fujet d'étonnement 
que j'ai à peindre. 

' Si l'on, fait attention au procédé qu'on fiiit 
pour préparer l'acide arfénical , on fera moins 
fiirpris du réfultat de cette expérience. En 
privant la chaux d'arfenic de fon phlogiftique , 
ibit par fa difi:ilIation avec l'acide marin dé- 
phlogiftique , foit avec Tacide nitreux , foit» 
avec la manganèfe, ou même, en fublimant 
Ibùvent cette chaux dans un air qui puiffe fe 
renouvellef & fe charger ainfi fans ceffe d'un 

L 2 
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nouveau pfalogiftique , il refte une ponion 
d'arfenic qui ne peut plus être féparée par ces 
moyens du phlogiftique dont elle a befbin^ 
pour paroitre fous la fi^rme d'un corps ialin , 
qu'elle a pris en quittant (on extérieur mé^- 
tallique. 

Qu'eft-il arrivé dans qes opérations ^ qui fè 
réduifent toutes à produire le même effet ? 
Sans doute la chaux d'arfenic a été privée 
de fon phlogiftique par l'aâion de Tacide ma* 
rin déphlogifiiqué 9 ou de l'acide nitreux, ou 
de l'air commun fur elle ^ cette chaux ainfi 
déphlogiftiquée devient l'acide arfénical qui eft 
déjà une partie conftituante de la chaiix d'ar- 
feoic i c'eft ainH que la manganèfe déphlogiiU- 
que cette chaux i elle lui enlève le phlogifti- 
que qui dulcifioit l'acide Sc l'empêchoit de fe 
développer j elle lui rend par - là fon énergie 
& fes propriétés. On ne fauroit en douter û 
l'on fait attention que le phlogiftique déna- 
ture tous les acides ^ en fe combinant avec 
eux , il les rend méconnoiilables dans leurs 
effets : mais ce fera le fujet d'upe fuite eu- 
rieufe d'expériences , que l'obfervation de tou- 
tes les modifications opérées fur les acides par 
l'aftion du phlogiftique fur eux* 



Quoique ces expérïences he fbient pas ét^ 
corë faites 9 on en fait alfez pour fentir la 
grande. probabiKté de cette idée^ l'acide vi- 
triolique changé en acide fulfureux par Fad-* 
dition du phlogiftique change de nature , il a ^ 
d'autres propriétés , il ne fâvorife plus autant 
rémiffion de Tair pur hors des feuilles expo-' 
fées au foleil dans Teau acidulée avec lui , 
parce qu'il a moins d'aâion fur la terre cal-, 
caire de Teau ^ il en eft de même de la chaux 
d'arfenic y qui a une faveur bien moins forte 
que l'acide arfénical , elle h*eft pas fixe au feu 
conune lui, elle eft peu dUToluble dans. l'eau, : 
au lieu que l'acide s'y difTout alfénient. Eiifin ^ 
la chaux d'arfenic eft d'autant plus diûblnble 
dans l'eau qu'elle eft plus déphlogiftiquée : n'y 
aurbit-il pas entre la chaux d'arfenic Sc fon 
acide , les mêmes rapports qu'il y a entre le 
foufre Se l'acide viirioUque l 

Mes expériences font une nouvelle preuve : 
que l'arfenic jouit des propriétés des acides^, 
puifqu'il diftbuti comme eux la terre calcaire de 
l'eau , que l'air fixe qu'il produit fe déeom- 
pofe de même dans le parenchyme des feuilles 
expofées au foleil , Se qu'il s'y change en air 
pur 9 qui paroît être un des compofans de 
l'air fixe. L 3 
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Enfin y ilXentble que l'ari^ic n'eft compofé 
que de ion acide combiné avec le phlogiftique } 
on n'en doutera plus fi l'on fait attention ^ qu'en 
le fijblimant dans un air qui fe rénouvelte y 
le phlogiftique s*en fépare pour fe combiner 
avec Tair commun j Se qu'il produit Tair nitreux^ 
quand on le diflfout dans l'acide nitreux» 

Mais cet acide |>aroît toujours phlogiftique ,^ 
il me femble même avoir de grand» rapports 
avec lucide phofphorique ^ il eft le plus fotkte 
des acides, minéraux y il précipite &ulement 
les précipitations métalliques faitc^ par le vi- 
naigre y Se celles du mercure 8C du plomb 
par l'acide mtrêux & marin, enfin II forme 
l'air inflammable avec le zinc, fuivant lés 
belles expériences de M. Scheele , qu'il faut 
lire dans le volume XXXVI dès Mémoires de- 
l'Académie de Suède ^ mais le célèbre Cbymifte 
Suédois a mis le fceau à fes découvertes , en 
x^ompofànt l'arfenic lui-même par l'union de 
r^cîde arfénical avec le phlogiftique. 




X* 



' X X X V. 

' ■ ' , • • • 

Action du vitriol de Zinc diffous dans 
Peau commune fur les feuilles qt^on 
. y ejcpùfe aufohit. 

Ces fuccèr me firent penfer^ que, fi j'em-» 
ployois cTàutres fubftanc^g métalUqueè difiblu^ 
blés dans l'eau 9 j'obtiendrois peut-être des ré^i 
lultats auffi curieux. 

Je réfolus donc d'entreprendre une ûAit 
â'expjêrience» fur les feis métalliques , que je 
fis dKToudre dans l'eau , jufqu'à ce qu'elle eil 
4àt parfaitement faturée ^ enfuite j'en prenoii 
dix^nlefures que je verfois dans vingt-^cinq onces 
d'eau 9 Se j'expofois dans ce mélange une feuille 
de pêcher au folelL ^ 

Je fuîvis' cette manière de procéder pour \S 
vitriol dé Zinc y je mêlai dix mefùres d'eau fa^ 
turée avec lut dans vingt- cinq onces d'eau Com- 
mune ^ j'expoiài une feuille au ibleil ious uti 
récipient pleirl'dé ce mélange : alors j'eus ttôis 
mefures d'aîr que je combinai avec fix mefures 
d'air nitreux ^ elles furent réduites à c\n({ttit* 
fures 8c un feixième , ce qui annonce tin aîr 
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très -pur, très-déphlogiftîqué , puifqu'iuie lîte^ 
fure d'air commuii , mêlée avec deux meruref 
d*air nitreùx y ont été réduites à deux mefures 
& un huitiètne. 

' U, feroit Auis dÇiHe curieux de déierminer 
la quantité d'acide vitriolique conteque dans le 
▼itriol de Zinc , Sc celle du demi-métal qui lui 
eft jointe. Je n-'ai pas fait cette recherche utHe > 
mais il eft confiant que ce fel métair^qucf , difr 
ibus dans l'eau., force la feuille esq^fée aju ib- 
leil à donner de l'air, qu'elle n'auroit pas fourni 
£uis' la préfence de cette dt0blution \ l'^jr qu'on 
obtient eft beaucoup pliis pur que celui que la 
feuille plongée dans l'eau ponrroît d^ner au io- 
leil , Se il«eft eii beaucoup plus grande quantitél^ 
; Mais cet air eft-il produit par l'acide ..coin- 
biné dans le Zinc , dillbus par Teau' avec lui y 
& qui a chaffé l'air fixe contenu dans la. terre 
calcaire de l'eau , lequel a été élaboré dans 
le parenchyme de la feuille avec le fecours de 
la lumière ? ou bien eft-ce l'acide feul, fépard 
du Zinc , qui a agi fur la terre calcaire de 
Feau ? Cette queftion ne me paroît pas abfo- 
lument décidée. Cependant, comnie l'eau com- 
mence à fe troubler quand la lumière agit fur. 
b feuille^ comme il {g fait alors un dépôt ou 
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un précipité 9 8c qu'on Tobiêrve en particulier 

iùr les deux (urfeces de la feuille , ne paroi- 
troit - il pas vraifèmblable que Tacide agit feul 
fiir la terre calcaire de i'êau ^ après s*être fë*- 
paré du métal auquel il étoit lié ? Mais d*ua 
autre' côté, comnie Tair produit eft plus pur 
que celui qui eft tiré par la feuille quand on 
emploie racidé pur , ne pourroit-on pas foup- 
çonner^ue le métal ne fe fépare point entiè- 
rement de i'acide ? Voilà une belle fuite d'ex- 
périences diffidles 8c importantes à tenterfpour 
réfoùdre ces queftions, ce fera le fujet de quel- 
ques recherches particulières ^ mais, quoi qu'il 
en fbit, on fait que. les terres calcaires fepa- 
^ent l'acide des vitriols , St qu'en s'unilTant avec 
hxi elles prodviifent l'air fixe \ oniàit de même 
que: le vitriol de Zinc fe décondpofe très aifér 
ment. 
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XXXVI. 

jiclion dufublimé corrojif dijfous dans 
Veau commune fur les feuilles qiùoA 
y expofe à la lumière folâtre. 

Entre les fels métalliques; diffolublés dans 
Feau, le Aiblimé corrofif eft un de cnux qui 
s'y difTout le mieux , elle en peut tenir diflbute 
une dix - neuvième partie ^ de forte que dans 
mes dix niefûres , verfées dans vingt-cinq onceâ 
d*eau communç , je puis avoir environ dix-fèpt 
grains de fublimé corrofif : fexpofai une feuille 
de pêcher au foleil dans ce mélange , j'eus cteq 
mefures d'air, que je mêlai avec dix mefures 
d'air nitreiix y Sc qui furent réduites à cinq nnie» 
fures & fept huitièmes. 

Que penfer de ce phénomène ? Voici un des 
airs les plus déphlogiftiqués qu'on puifle avoir ^ 
8c il eft fourni par le plus violent des poifbns. 
\ Ce fel eft compofé de parties égales de ni- 

tre mercuriel defTéché , de fel marin décrépité ^ 
& de vitriol martial calciné au blanc \ on ex- 
pofe ce mélange à un feu violent , l'acide du 
vitriol dégage l'acide marin qui décompofe le 
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nitre mercuriel ^ & Te combine par la fublima- 
tion avec le mercure. 

• On ne faufoit douter d*abord qu'il n'y ait 
une grande quantité de mercure combiné avec 
l'acide marin , il en eft au moins finguliérement 
modifié; fa faveur eft tout- à- fait différente, 
fes effets ne fe reffemblent en rien , il ne rougit 
point les teintures bleues , mais il feit effer- 
vefcencfe avec lés terres calcaires , ôc fa pefan- 
teur eft confidérablement augmentée ; il pa- 
roîtroît que le mercure y eft au- moins dans 
une quantité triple de l'acide. 

Tous lés corps déphlogiftiquans précipitent 
la chaux mercurielle '; la terre pefante , la 
manganèfe produifent cet effet ; l'air inflamma- 
ble Se la lumière la noirciffent ; le foufre la 
décompôfe en s'emparant du mercure j la terre 
calcaire attire à elle fon acide. Que réfulte-t-il 
de ces faits ? La terre calcaire avec l'aôion du 
fôleil a le pouvoir d'attirer à elle l'acide contenu . 
dans le précipité mercuriel , ou du moins l'excès 
d'acide qu'il peuty avoir, le mettre en état d'agir 
fur la terre <?aicaire de l'eau pour donner aux 
feuilles l'air fixe qu'elle peut produire ; je n'ai 

» 

pu m'aflurer encore fi cette chaux mercurielle 
étoit vraiment réduite par ce moyen , comme 



lumière du (bleil réduit la lune cornée 8c quel- 
ques précipités mercuriek, 

C'eft toujours un phénomène bien étonnant^ 
qu^un corps aufli corrofif que le fublimé ne 
blçfTe en aucune manière la feuille qu^on y 
plonge , 8c ne fouille pas Tair quelle fournit. 

Mais )Ce qu'il ne faut pas perdre de vue , c'eft 
que les fels mercuriels donnent tous au feu 8c x 
au miroir ardent Tair déphlogiftiqué j de forte 
que les feuilles végétantes , dans ce cas comme 
dans tous les autres y reçoivent de lui Taiir fixe 
qu'elles déphlogiftiquent. 

Il Êiut cependant obferver que l'acide marin^ 
neutralifé par le mercure , n'eft pas dans le 
cas des acides neutralifés par les alkalis^ car, 
quoi qu'il donne toutes les marques extérieures 
d'un fel neutre , il n'agit pas de même avec les 
feuilles auxquelles il donne des marques très- 
certaines de fon acidité par l'air fixe qu'il leur 
fournit 9 en le foutirânt de la terre calcaire : 
il ne faut pas s'étonner fi la quantité d'air pro- 
duit eft fi petite , la quantité d'acide maria 
Cpntenu dans le mélange y eft bien inférieure 
à celle que j'^rpploie dans mes expériences ^ 
car , comme on eftime qu'il y a trois fois au- 
tant de mercure que d'acide marin , il eft: clair 
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que 9 puifqu'il y a dix-fept grains de fubliin^' 
corrofif ', il doit y avoir environ cinq à fije 
grains d'acide marin dans le mélange 9 en fup- 
pofant qu'il ait été entièrement féparé du mer* 
cure , ce que je ne crois pas. 

XXXVII. 

Action dn vitriol martial dijfous dans 
îtau commune fur Us feuilles qu!on 
y expofe au foleil. \ 

Le vitriol martial , formé par la diflblution 
du fer dans Tacide vitriolique , Sc Ta précipita- 
tion par le refrpidifTement ^ eft un fel métalli* 
que qui contient 9 fuivant les obfervations de 
M.Bergman, cinquante -deux parties d'eau ^ 
feize parties d'acide , & trente-deux parties de 
fer en partie privé de fon phlogiftique j l'eau 
en difTout plus de la moitié de foii poids ^ de 
forte que dans mes dix meflires y verfées dans 
vingt - cinq onces d'eau commune , où j'ai ex- 
pofe les feuilles au (bleil , j'ai eu au moins (èize 
grains d'acide ôC trente-deux de fer. 

Une feuille de pêcher m'a fourni par ce 
moyen trois mefures d*aif , dont une mefure 



( 174 ) 

mêlée avec trois mefures d'air nitreuK > ont 
été réduites à deux mefures Se un quart. 

L'acide vitriolîque doit être ici bien altéré ^ 
car fa quantité a été telle , dans le mélange y 
que la feuille auroit été parfaitement détruite ^ 
Se n'auroit pomt donné d'air ^ s'il avoir été dans 
fon état naturel. Il y eut à la vérité un grand 
précipité ochreux y ce qui annonce qu'une par- 
tie du fer s'eftrféparée de Facide , & que Taçide 
phlogiftiqué agit fur la feuille en lui fourniflant 
de Tair fixe par la diiiblution de la terre calcaire 
contenue dans l'eau j l'air produit n'eft pas à la 
vérité proportionnel à la quantité de l'acide , 
'mais il n'y en a qu'une partie qui fbit dégagée 
& qiétamorphofée , comme on s'en affure en 
répétant l'expérience avec le même mélange 
où l'expérience a été faite j Se cet acide qui 
eft très - phlogiftiqué n'a pas la même énergie 
que celui qui eft dans toute fa pureté* 




XXXVIII. 

ABiott du vitriol de cuivre dijfous dans 
Veau commune fur les feuilles qiCon 
y expofe au fohiL 

Le vitriol de cuivre , ou ce fel formé par la 
diiTolution du cuivre dans Tacide vitriolique j. 
k dilTout fort bien dans l'eau : dix mefures de 
ceti;e diffolution , verfée fiir vingt - cinq on<^es 
d'eau , ont £ait donner à une feuille de pêcher 
expofée au foleil dans ce mélange fix mefures 
d'air^ dont une mefure , mêlée avec trois me- 
fures d'air nitreux , ont été- réduites à une me* 
iiire & fépt huitièmes. 

Je voulus efTayer une mefure de la diflblution 
elle-même du cuivre par l'acide vitrioiique j je 
la verfai dans vingt-cinq onces d'eau commune j 
elle fit donner à une feuille de pêcher que j'y 
expofai au foleil cinq mefures Se deux tiers 
d'air : ce même cuivre^ dUTous dans l'acide 
nitreux & employé avec une feuille ^ comme 
dans l'expérience* précédente ^ me fournit trois 
mefures d'air 5 de forte qu'une mefure de la 
dilTolution elle - même du cuivre dans l'acide 
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vitriolique produit le même effet fur les feuillei 
que les dix mesures de la diiTolution du vitriol 
de cuivre dans Teau ^ il y auroit fans doute la 
même quantité d*acide y il y ferbit également 
altéré. 

Les mêmes réflexions que j'ai faîtes fur le 
vitriol martial fe préfentent ici j Tacide eft altéré 
par le cuivre ,* ou ^u moins fbn aftivité eft 
fulpendije par fon union avec lui , & fon aftiôti 
fur la terre calcaire eft diminuée ^ outre cela ^ 
il y eut la même précipitation dans l'eau expo- 
iee au foleil , Teau bleue devint tranfparente ^ 
l'acide lâcha le cuivre qu'il tenoit pour s'atta- 
cher à la terre calcaire qu'il trouve dans l'éau j 
la feuille au moins étoit fur-tout couverte du 
précipité bleuâtre : mais l'opération fe fit-elle 
dans la feuille y ou hors de la feuille par l'aâbn 
du (bleil ? Je n'en fais rien , je crois feulement 
que la lumière la favofifa ^ &C je fais bien 
qu'il n'y eut prefque point de précipité 9 quand 
le mélange d'eau commune avec les dix me- 
fures de la diftblution du vitriol de cuivre fut 
tenu à t'obfcurité. 
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XXXIX. 

Action dufel ctofeille dijfous dans Veaii 
commune fur les feuilles qi^on y ex- 
pofe au foleiU 

Quittons le règne minéral , entrons dans 
le règne végétal , voyons fi les acides qu'on en 
tire ont les mêmes propriétés , relativement à 
leur aâion fur les feuilles qu'on y expofç dans 
r^au commune au foleil ^ cette recherche eft 
Jtiéceflàire , parce que les fels végétaux diffè- 
rent des fels minéraux \ les premiers font plus 
phlogiftiqués , ils font* prefque toujours enve- 
loppés d'une matière huileufe ^ quand ils ne 
differeroient qu'à ces égards , ils deviendroient 
un fujet curieux d'obfêrvations ^ mais comme 
ils appartiennent au règne végétal , comme ils 
paroiflent l'ouvrage de la végétation , ou plu- 
tôt comme la végétation en raffemble les élé- 
mens & les unit , il étoit curieux de favoir quelle 
influence ils pourroient avoir fur la produâion 
de l'air fixé dans l'eau où ils font diflbus , 8c 
quel feroit l'air pur fourni par les feuilles expo* 
fëes au foleil dans ce mélangé ? 

M 
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Le fel d'ofeille fe diflbut très-bien dansTeauj 
dix mefures de fa diflbiution ^ verfées dans vingt- 
cinq onces d^eau commune j ont fait produire 
à une feuille de pêcher qui y fut expofee au 
iblréil huit mefurès d'air j dont une mefure , 
mêlée avec quatre mefures d'air nitreux y ont 
été téduites à deux mefures Se un quart. Cette 
quantité dVir eft aufll grande que celle qu'on 
obtient, quand les vingt -cinq onces d'eau font 
acidulées par le quart d'une mefure d'acide 
vitriolique , 8c fa qualité eft excellente ^ mais 
cette quantité d'acide d'ofeille égaleroit^elle la 
quantité d'acide contenu dans le quart * d'une 
mefure d'acide vitriolique ? 8c faudroit-il cette 
quantité de fel d'ofeille pour foutirer tout l'air 
fixe contenu dans la terre calcaire de l'eau y 
tandis que le quart d'une de ces mefures d'acide 
vitriolique produit cet effet , ÔC même un plus 
grand ? Je ne puis le croire , il doit y avoir cer- 
tainement plus d'acide dans la diflblution du 
iêl d'ofeille , que dans le quart d'une mefure 
d'acide vitriolique j mais ce fel y comme tous 
les fels végétaux , eft fort enveloppé par une 
matière huileufe ; il eft vrai qu'il a avec la terre 
calcaire une finguUère affinité , qu'il s'y porte 
avec force , qu'il en eft entièrement décom- 
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pofé 5 qu'il fe combine avec elle une partie de 
fes élémens j mais cela même prouve qu'il n'eft 
pas un acide dépouillé , & que la partie corn* 
• binée avec lui rie fauroit agir fur la terre cal- 
' caire ^ comme H paroît par - tes obfervatioas 
fuiyantes. 

M. WiEGLiEB a prouvé que le fel d'ofeille 
étoit un fel tartareux , un acide particulier uni 
à TaUcali fixe j en un mot , un fel neutre avec 
excès d'acide ^ d'où il réfulte que les fels neu- 
tres du règne minéral y qui ont fait l'objet de 
mes précédentes expériences , ont leurs élé- 
-mens plus liés dans leur compofition ; que 
Tadhérence de Talkali à Facide eft bien foible 
dans le fel d'ofeille , 8C que la lumière le dé- 
compoiè très -vite & en très -grande abon- 
dance y puifque l'acide dégagé agit prefqu'auiTi 

énergiquement fur la terre calcaire , que s'il 
étoit à nud. 
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XL. 

Action dufucre & de t acide faccharîn 
dijpous dans F eau commune fur les 
feuilles qu^on y expofe au foleil. 

Le fucre eft un fel elTratiel qui paroit conte* 
nir 9 fuivant les expériences de M. Bergman^ 
un acide particulier» uni avec un peu d'alkali 
& beaucoup de matières graflès : les recher-. 
ches du Chymifte Suédois (ont dignes de lui , 
mais j'avoue que je ne fuis pai encore bien 
convaincu que l'acide qu'il retire , par le moyen 
d'une forte dofe d'acide nitreux , ne foit pas 
une combinaifon particulière de cet acide y ou 
que l'acide réel du iùcre ne foit pas dénaturé 
par le procédé. 

Pai employé dix mefures d'eau (àturée avec 
le caiTon pu la cafibnade , que je verfai dans 
vingt - cinq onces d'eau commune y &C j'obtins 
de la feuille , expofée au foleil dans un récipient 
plein de ce mélange, une demi-mefure d'air, 
que je mêlai avec une mefure d'air nitreux » 
6c qui fut réduite aux trois quarts d'une me- 
fure. 
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Pai répété la même expérience âe la mêïtîe 
manière avec du fucre blanc , & j'obtins d'une 
feuille une mefure cTatr. 

11 fembkroit d'abord que Tidée de M. Berg- 
M AN , qui croit que la chaux enlève au fbcre 
Un excès d'acide dans fa préparation, ne feroit 
pas fondée , pûifque la feuille avec le fucre 
blanc a fourni, plus d'air qu'avec la caffonade j 
mais il fautfalre attention àuffiquelâ cadbnâde 
contient ane matière beaucoup plus mielleùfe 
ou plus vifqneufe que le fucre blanc , 8c que 
cette matière altère la végétation de la feuille 
& ferme £^s pore^ ,- comixue il arrivoit aux feuil- 
ks que- j'enduifois^ de miel y & qui pe fournif-* 
ibient plus d'air. ' . 

Il me fembtetott queTacidedù fucre eft uct 
air fixe combiné avec le phlogiftique , & tp^cn 
le retirant du Hïcre par l'acide nkreux, on 
prive 4'air fixe de la plus grande partie de foa 
phlogiftique ^ Ton s'en apperçpit bientôt, ft 
Ton fait attention à la prodigieufe affinité de. 
l*acide-Êiccharmavec les matières calcaires Sc^ 
les alkalis , de même qu'à la facilité avec : la- 
quelle it eft dék^é par tous les autres acides 
des autres corps auxquels il eft joint ^ mais oa 
en dou|:era bien moins , li l'on: penfe qu'on peut^ 

M 3 
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tetket ce fel Êiccharin hors de toutes les mS'- 
tières végétales par le même moyen , qu'il eff 
plus ou moins développé dans les végétaux , 
& qu'il fe forme toujours fuivant les circonf* 
tances , dans la matière muqueufe ^ aufli y je 
crois bien que ce que je viens de dire ici auroic 
été mieux placé à la tête de ce que j avois à 
dire fur les fels végétaux 9 mais je n'en auroic 
pas eu une occafiôn auffi heureufe. 

J'ai feit des expériences avec Tadde &ccha- 
rin fur les feuilles ^ j'en fis difToiidrê dass l'e^u 
diiïillée, & j'isà mis vingt mefiiresidâns. vingt- 
cinq onces d'eau commune y où T-Introduifi» 
une feuille de pêcher que j'éxpo&î.au ioleil 
dans ce mélange, J'obferverai . <ïue l'eau fut 
d'abord troublée j' mafe qu'elle reqpm pe|irà-peu» 
fktranfparence : la feuille me fournit ,un jour 
quatorze mefures d'air, Sc unt autre jour une 
feuille fèmblable donna treize mefures 8c demie 
d'air dans un même mélange ;, JLyjgvpitau 
fond du vafe. un dépôt blanc 9 qîii éroitle.fçl 
prefque infoluble dans l'eau , formé pa^ Tunion 
de Tacide faccharin avec la terre ca)cak e : ceci 
oâfre une nouvelle démonftratton de tiaut ce 
que j'ai déjà tant répété* Cette grande quantité 
d'air que. j'ai .obtenue annonce une grande quan- 
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tité d'air fixe qui a été produite ^ que l'eau a 
diflbus 9 qui a été Toutiré Sc élaboré par la 
feuille ^ mais on iaic la grande affinité de Tacide 
{accharin avec la terre calcaire , on fait qu'ij 
ne s'Unit à la bafe terreufe qu*ori lui préfente 
qu*en dégageant Fair fixe quelle contient j de 
forte que , dans ce cas y nous voyons clairement 
ce que tous les fels ont opéré fur la terre cal- 
caire de Feau qui m'a fervi dans mes expérien-* 
ces y 8c nous en avons la preuve dans l'eau 
troublée ^ dans fa tranfparence qu'elle reprend , 
dans la grande quantité d'air fixe qui a été 
élaboré , & dans le fel neutre qu'on trouve dé- 
pofé au fond du vafe, qui' montra manifefte- 
ment l'union de l'acide fàccharin avec la (erre 
calcaire. 
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X L I. 

Aclion du fil de benjoin dijfous dans 
Veau commune fur lesfiuilles qiCon. 
y expqfe à la lumière. 

L'eau bouillante extrait da benjoin un féf 
acide , qu'on retire auffî par la fuWimation ; ce 
fel diflbus dans Tean , & employé à la doife de 
dix mefures dans vingt-cinq onces d*éau corn* 
Miune , fit donner à une feuille de pêcher que 
j*y expbfài au foleil fous un récipient plein de 
cette eau les cinq huitièmes d'une me(ure d'air , 
que je mêlai avec deux mefures d'air nitreux, 
8c qui furent réduites à une mefure & cinq 
huitièmes. 

On ne peut douter qu'un fel aînfî fublimc 
ne foit extrêmemeru phlogiftiqué & peu diflb- 
luble ; le phlogîftique feul pouvoit fublimer cet 
acide. L'on ne fera pas furpris il fa quantité de 
l'air fourni eft fi petite , d*autant plus que j'ai 
appris depuis qu'une once d'eau diflblvoit à 
peine un grain de ce fel , qui s'unit cependant 
comme les autres avec les alkalis & la terre 
calcaire , fuivant les obfervations de M. Lich- 
T£NST£IN , rapportées dans la quatrième partie 
du Journal dé Chymic de M. Crell. 
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X L I I. 

Aclion de la crème de tartre dijfoute 
dans Veau commune fur les feuilles 
qiûon y expofe àfon aBion. 

% 

L £ tartre ou la çrêtne de tiartre eft une 
efpèce de fel eflentiel , dont la bafe eft un 
alkali fixe ordinaire fuperfaturé d'acide végétal, 
il eft peu diflbluble dans Teau; une once d'éau 
en diflbvit à peine trois *grains. Cependant y 
quoique cet acide foit Ç\ peu follible , quoiqu'il 
ibit engagé dans un alkali, une feuille de pê* 
cher expofée au foleil dans un récipient, oà 
il y avoit vingt - cinq onces d'eau mêlées avec 
dix mefures d'une difTolution de ce fel , me 
donna une mefure & .demie d'air que j'unis à 
quatre mefures d'air nitreux , Sc qui furent rér 
duites à deux \ «la quantité de l'air & fa bonté 
ne me permettent pas de croire que cet air 
appartint' à. U feuille lorfqu'^Ue iut introduite 

dans le récipient* 

Ileft vrai qqe ce fçl eft. un peu moins huà- 
teux que Iqs autres fels végétaux, mais Tâna* 
lyfe^ démontre bientôt l'e^idftençe 4e (cm huilo t 
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& BuQUET avoit obfervé que lorfqu'on le faï- 
foic féjourner dans Teâu , il s'en détachoit tou- 
jours quelque chofe qui fermentoic. 

X L I I I. 

Aclion du fel de feignetie dijfous dans 
Peau commune fur les feuilles qu^on 
y expofe au foleil. 

La crème de tartre , cond)inée avec Talkall 
minéral , forme le fefde feignette, qui eft trè^* 
diflbluble dans Teàu ; cependant , coiiime il eft 
plus chargé d*alkali , il eft moins propre à faire 
produire de Tair aux feuilles qu'on y expofe au 
foleil j dans Teau où Ton en a dîiTous , puifque 
les dix mefures de la di^Tolurioa de ce fel y 
mêlées avec vingt-cinq once» d'eau commune 9 
n^ont fouttré d^une ^ultle qui y fut expofée au 
foleil que les cinq huitièmes d'une mefiire d'air, 
dont le mélange avec une mefur^ d'air nitreux 
ô été réduit à «ne mefiare. Quatre - vingt me- 
fures de la diiToIution de ce fèl , verfées dans 
la même quantité d'eau , firent fournir à une 
feuille qui y fut expofée au foleil une mefure 
£c ièpt huitièmes d'air pur» 
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Cependant, dans la première expérience il 
y avoir environ cent grains de fel de feignette 
dans le mélange , ôC dans l'expérience de Tarti- 
cle précédent il y a environ le quart d'un graia 
de crênje de tartre j d'où il réfulte encore que 
l'acide neutralifé par Un alkali perd fa faculté 
d'agir fur la terre calcaire , 8c de fournir aux 
feuilles 5 expofées au foleil dans l'eau où il 
entre , l'air fixe produit par cette aâion. L'air 
fournfdans l'expérience préfente eft au moin? 
dans fa plus, grande partie le produit de l'air 
contenu dans la feuille. 

X L I V. 

Aclion du fel végétal dijfous dans Veau 
commune fur les feuilles qu^ on y ex^ 

pofe €tu foleiL 

1 

Le fel végétal , formé par la combinaifon 
de l'acide .du tartre avec l'alkali végétal , con- 
firme abfolumeat tout ce que j'ai obfervédans. 
l'expérience précédente ; quoique ce felfoit 
uès - foluble dans l'eau , quoique les dix mefu- 
res de la diffoluiton, verfées dan$ les vingt-cinq 
onces pu la feuille de pêcher futexpofée au 
ibieil , en contiennent beaucoup 5 jcependant , 
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quand l'appareil a été ainfi ^xpofé au foleil, la 
feuille de pêcher n'a fourni que le tiers d'une 
mefure d'air , qui a été réduit avec une mefure 
d'air nitreux que j'y mêlai aux trois quarts d'une 
mefiire. 

Je doute que cet air ait été produit par l'ac- 
tion du fel fut la feuille , il me paroîtrok plutôt 
Tair contenu dans la feuille que le foleil cha(Ie 
hors du parenchyme. Mais quatre-vingt mefu- 
res de la xlifTolution de ce fel dans l'eau y ver- 
fées dans ving^cinq mefures d'eau , firent four- 
nir à la feuille une mefure âc trois quans 
d'air pur. 

X L V. 

*»« 

Aclhon de F acide du tartre dijfous dans 
Veau commune fur les feuilles qiCort 
y expofe au foleil. 

Ce qui confirme tout ce que j'ai dit fur ces 
fels neutres , ç'efl: que l'acide du tartre le plus 
dépouillé par la dîllillation , & employé com- 
me eux lorfqu'il a été dégagé de tout ce qu'il 
pouvoit avoir d'étranger^ a fourni beaucoup 
plus d'air qu'aucun d*eux. Je mis donc une 
feuille de pêcher dans vingt- cinq onces d^eau 
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commune où j'^ois mêlé fix mefures d'une eau 
fâturée d^ ce fel ^ j'expofai le mélange au fo- 
leil y il me fournit trois mefures $C un quart 
d'un air myouifeux , dont la bonté me parut 
d'abord très-fu{pe3:e 5, mais comme on ne doit 
jamais fe fier aux apparences , je mêlai ces trois 
mefures d'air produit avec fix mefures d'air 
iiitreuxy elles furent réduites à cinq mefures 
& demie , ce qui annonce que cet air étoit 
très - pur. 

On voit toujours que toutes les efpèces d'a- 
cides produifent dans tous les cas les mêmes 
effets y qu'ils font toujours la fource ^de. l'air 
pur en agifTant fur la terre calcaire y 8c qu'ils 
en fournifTent avec afTez d'abondance , pourvu 
qu'ils ne foient pas déjà faturés par les fels 
alkalis. Au refte, l'on fait que la terre calcaire a 
une affinité biea décidée avec le tartre , 8c 
qu'elle ne s'unit avec lui qu'après avoir perdu 
fon air fixe. 
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ABion du tartre émétique dijfous dan$ 
Veau commune fur les feuilles qiHoTt 
y expofe au foleil. 

Pavois effayé les effets des acides minéraux 
combinés avec les métaux , il étoit important 
de connoitre ceux des acides végétaux unis à 
eux : en Phyfique , il faut fe garder de l'ana- 
logie , il vaut mieux ennuyer par une fuite 
d'expériences monotones , & trouver des fait^ 
qui font des vérités réelles , que de faire preuve 
d'imagination aux dépens de fon jugement ; 
j'elpère auffi qu'on me pardonnera ce nombre 
confidérable d'expériences dont aucune ne me 
paroît inutile ^ puiique celles qui n'apprennent 
rien de neuf, au milieu de toutes celles que 
j*ai racontées , fervent au moins à les confir- 
mer , & à infpirer la confiance qu'on doit avoir 
pour me lire avec intérêt. 

Ces réflexions ne fauroient être trop répé- 
tées 5 elles ne fauroient trop influer dans les 
recherches des Phyficiens j nbus avons vu en 
général que les fels métalliques avoient moins 
d'énergie pour faire produire de l'air aux feuii- 



( IPT ) 

les expofées au foleil dans Teau commune 'que 
les fels à nud 3 les métaux qui s'uniflbient à eux 
fuipendoient une grande partie de leur aâivité ^ 
mais les expériences que j'ai faites fur le tartre 
émétique offrent aux Chymiiles une exception 
à cette règle. 

L'acide du tartre , qui eft la combinaifbn du 
tartre avec l'antimoine en partie dépouillé de 
fon phldgiftique , eft de toutes les combinaifons 
du tartre celle qui fait fournir le plus d'air aux 
feuilles qu'on y expofe au foleil dan« une eau 
qui en eft imprégnée 3 mais il y a plus , cette ' 
préparation en fait donner encore plus que le 
tartre lui-même. 

Ce qui doit étonner, davantage c'ell la petite 
quantité de tartre émétique qu'il doit y avoir 
dans cette expérience 3 une demi-once d'eau en 
diiTout environ cinq grains ^ d'où il réfulte que 
mes dix mefures doivent en contenir environ 
deux grains ÔC trois quarts , mais ces deux 
grains & trois quarts contiennent encore une 
portion d'antimoine 3 il eft vrai que l'acide du 
tartre ne diflbut le demi - métal qu'autant qu'il 
eft déphlogiftiqué j mais quoiqu'il en foit , ces 
dix mefures d'eau faturée de tartre émétique , 
verfées dans vingt-cinq onces d'eau & expofées 
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au foleil avec une feuille de pêcher qui y fut 
introduite y lui firent donner fix mefures d'air y 
dont une mefure y mêlée avec trois mefures 
d*air nitreux y fut réduite à une mefure 8c cinq 
huitièmes. . 

Cette expérience fortifie mes foupçdns fur 
la revivification des chaux métalliques par Tac- 
tion de la lumière fur les feuilles pénétrées 
<l'eau où Ton avolt diflbus les fels métalliques^ 
ou du moins elle annonce une iingulière décom* 
pofition du fel combiné avec le métal. Car 
enfin y il faut néceflairement que tout l'acide ait 
été féparé du mélange pour agir fur la terrç 
calcaire de Teau. 

XL V I L 

Aclion de Facide du vinaigre étendu 
dans Teau commune fur les feuilles 
qtion y expofe au foleil. 

J'ai déjà fait plufieurs expériences fur l'acide 
du vinaigre y Sc j'ai toujours employé le vinaigre 
radical parfaitement reâifié y dont les vapeurs 
étoient inflammables : après plufieurs tâtonne- 
mens , j'ai trouvé que le tiers d'une de mes me- 
fures de ce vinaigre^ verfé dans vingt-cinq onces 

d'eau 



tà^éâu comttiuhe y ou plutôt trois grains , ùàtoieni 
donner à une feuilte de pêcher^ expofée au foleil 
dans ce mélange , quatorze mefures d*air y dont 
fix mefures i pour douze mêfures d'aii^ nîtreuî^^- 
'^t été réduitei à fept'mefiâréfi Sc un quarte 

L'acide du vinaigre fait donc .fournir âu3C 
feuilles plus d'air que l'acide vitriolique SC l'a-; 
cide nitreu^ employés à la même dofe , 8c l'ait 
auquel il donne naiitance eft extrêmement bon.. 

N'aurôit- îl[ point à cet égard des rapports 
avec Pacide marin ? Tous les deux agiflent for-;* 
tement fur la terre calcaire , 8c en foutirent l'air 
fixe j 8c peut-être un air fixe particulier qui 
iè décompofe mieux Sc qui fournit plus d'air 
pur* 

Il jfaut obferver que te vinaigre reâifîé , traité 
dans un canon dç fufil avec des iilatières cat^ 
caires , fournit comme les autres acides l'air 
fixe 8c l'air déphloglftîqùé : M. De Lassone 
le fait voir dans les Mémoirei de V Académie 
des Sciences de Paris pour 1776. 

Mais le phénomène que le vinaigre produit 
ici eft bien fingulier : fa vapeur eft inflammable^ 
cependant il diflbut la terre calcaire, 8c fournit, 
un air (îxe que la feuille élabore fort* bien , SC 
change en un air trè$-<pur« * 
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X L V I I I. 

* • 

^3ion de la terre foliée^ de tartre dif- 
foute dans F eau fur les. feuilles qtion 
' y cxpofe aufoleiU 

La terre foliée de tartre eft la combinaifon 
de Tàcide du vinaigre avef Talkali fixe végétal. 
Ce fel eft extrêmement diflbluble dans Teau j 
dix mefuYes dVau faturée de terre foliée de 
tartre > verfées dans vingt-cinq onces d'eau corn* 
itaune où j^expofai une feuille de pêcher au 
fbleil fous un récipient^ me fournit deux me* 
fures Se cinq huitièmes d'air ^ dont une ifnefure 
& un quart, mêlée aVec trois mefures d'air 
nitreux 9 ont été réduites à une mefure &'fept 
huitièmes. 

. Nous obferverons ici encore combien eft 
grande Tinfluence de l'alkali pour fuipendre 
Taftivité fi grande de l'acide du vinaigre ; ce- 
.pendant , elle reparoît encore, puifque dans 
vkigt'trois parties de terre foliée de tartre il doit 
y avoir feize parties d'alkalî ôc feulement fept 
d'acide» Mais on voit àuflî quelle eft l'aâion de 
la lumièrfi pour déloger l'acide de ce fel neutre 
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& fournir à la feuille Tair fixe qu^elle doit éla- 
borer 5 la lumière fevorife fans doute Taffinité 
«lu tartre avec la terre calcaire j mais en aug- 
mentant Sc en diminuant la dofe de ce fel ^ je 
n^ai pas vu la quantité d^air produit par la feuille 
s'augmenter ni diminuer. 

ABion du fel de Saturne dijfùus dam 
Veau commune fur les feuilles qvHon 
y exppfe aufoleil. ^ 

LÉ fel de Saturne eft formé par l'union de 
Facidè du vinaigre avec la cérufe , qui eft elle- 
même produite par l'aôlon du vina^e fur le 
plomb. 

Ce fel fe diflbnt fort bien dans Teau j je mis 
dk mefures de cette diffolution dans vingt-cinq 
onces d'eau commune , Se la feuille pbngée 
dans cette eau fous un récipient , & expofée 
au foleil , me donna quatre mefures d'air 
dont une mefure , mêlée avec trois mefures 
d'air nitreux, furent réduites à deux, ce qui 
annonce un air fort bon. 

On obferve un précipité blanc qui fe fornlé 

Ni 



fiir la feuille pendant qu'elle eft ocpofée à la 
lumière y 8c qui infinue la décompofition du 
fel métallique y comme je l'ai dit précédem- 
ment. 

Aâion des acides végétaux en liqueur 
dijfous dans Peau commune fur les 
feuilles qiùon y expofeau foleil. 

Apr£s avoir fait ce nombre aflez grand d'ex- 
périences différentes , je ne voulus pas m'en 
tenir là i ôc , quoique je ne me propofe pas de 
les épuifer toutes , je fbuhaite au moins de ne 
pas négliger les plus eflentielles. 

Je voulus donc voir l'effet que produiroit jRir 
les feuilles l'acide des végétaux tiré par la diP- . 
tUlation , quand on les y expoferoit au ibleil y 
après les avoir mêlés dans l'eau commune. Je 
dirai ici ce que j'aurûis dû dire à chaque arti-^ 
cle y c'eft que je dois à la complaifance de 
M. TiNGRY toutes les préparations que j'ai em- 
ployées \ je donnerai fûrement une idée bien 
avantageufe de leur perfeâion j quand le Pu- 
blic fera à portée de jouïr du fruit de fes tra- 
vaux fur l'analyfe végétale» ^ • \ 



J'ai employé ces acides de la même manière^ 
en mettant fix mèfuires de chacun d'eux dans 
vingt-cinq onces d'eau communeySc ep y ex^. 
pofant au foleil une feuille de pêcher. ^ 

i^. L'acide de Gaîac me donna par ce 
moyen huit mefures & un quart d'air, que je 
mêlai avec feize mefiires d'air nitreux , & qui 
forent réduites à cinq miéiures 8c Un quart, de 
ibrte qu'une mefure dé cet aîr , mêlée avec 
deux méfnres d'air nitreux , flirent réduites ànt 
cinq huitièmes d'une riiéfure j ' tandis qu*ûne 
mefure d'air commun pour deux mefures d*aîr 
nitreux fe réduifent à deux mefures 8c un quart. 

z^. L*ACiDE DU Bomime fournit de h 
même manière huit ntefiires & demie d'iairi 
tlont une mefure pour flx me&res d*air nitreiiîc 
furent réduites à trois* ^ : 

3^ L'acide des feuilles du Romarin 

me donna , en fuivant ces procédés , fix me*- 
fures d'air que je mplai avec douze mefùr» ^ 
d'air nitreux , qui furent réduites à cinq me- 
fures & un tiers. - ' 
4°. L'agide de l'huilé dêIPhïlosophes 
RECTiriÉE ou de l'huile D'OLIVE^ m'a pro- 
duit huit mefures d'air , dont une rnefure mêlée 
avec trois mefures d'air niireux furent réduites 
à une mefure & un tiers, N 3 
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5^ L'acide de .l'Amidon me donna fix 
mefures 8c demie d'air , dont une mefure avec 
huit mefures d'air xiitreux furent réduites à 
cinq mefures« 

Il eft d'abord très- remarquable que tous ces 
9cides fourniifent ainfi la même quantité d^air 
aux feuilles qu'on èxpofe au {bleil da^ns l'eau 

» 

où ils (ont mêlés 9 8c qu'ils contiennent non^ 
feulement la même vquantité d'acide^ mais 
qu'ils agiflënt avec la même énergie fur la terre 
calcaire pour en retirer la même quantité d'air 
fixe : cette obfervation eft fondée fur les effets 
produits par les feuilles qui ont éprouvé l'inr 
fluence de chacun de ces acides ; ils ont été 
jTrefque les mêmes 5 de ^rte qu'on ne. peut 
s'empêcha: de Conclure qu'ails ont eu la même 
cau(è. 

Il en réfulceroît qu'en dernière analyfe l'acide 
<iré des végétaux par la dîftillation , feroît i^a 
acide particulier & le même dans tous. 

Enfin , il paroîtroit que la quantité d'acide 
réel , contenu dans ces feuilles , n'égale pas 
celle qui eft contenue dans le quart d'une me- 
fure d'acide vitriolique ou le tiers d'une mefure 
d'acide nitreux, puifque ces acides iauniffent 
les feuilles qu*on plonge dans leur mélange 
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avec l'eau commuoe ^ au lieu que les acides 
végétaux en liqueur ne les jaunifTent pas. 

Ces acides agiflent peut - être impunément 
fur la feuille , parce que fhuile qm les enve- 
loppe fert de bouflier contre leur piquant j mais 
ils ont de grandes analogies avec iVir^\fixei9 Sc 
iàns douta ces acides £e développent quand le 
Végétal férmônie ; Ils font fans^domeiinecom- 
binaifon de Tair fixe avec une partie isoil^uféjy 
comme tous ^les acides végétaux ^ ils agifTent 
peut-être ai^di fur les feuilles SC fur i'acide à^ 
Tair fixe diffdus dans l'eau qui eji. eft faturéé* 
. . Quoi qu'il en .foit., ceta^ide.^-feifinî^ldaûs Ip 
végétal par les compofa^s qui le copftj^u^tj, 
peut donner àj'aij: fiîçe.quy foytirp ie^ldTfettp 
calcaire y contenue, dans l'eau^ de. l'^j^périgncÇy 
plus d'affinités avec les feuilles 9:§c;';pl^S:)|p 
moyens pour le çpmbiner dgns . ^es- filtres' où 
quelques-uns d^fes:é;lémeas ont jeté; prépajréRi 
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ABmtk au fucfe. de lait diffous dans 
r î-eaufar .k$ feullks gu'pn y çxpofe 
auJ'ùkiL 



I < 



-:i:jfei.n-atçomt encore examiné le^ fêla tités^ 
edîii.règiafe >animal, il eft cwrfeu? Ae. voir fi 
::îbbuendJX)is toujours des nsêmes réfultats j j'ai 
-i&it des éxpérkuees for ceux que j'ai pu avoir^ 
•£c j'vii cômmenéé^par le fucre de lait qiri paroît ^ 
'^pî^s lés ôbf^ de M» .Hërkibstadt , 

tque-j'aî^'trouvéeis dans le Journal de Chymie 
•ëè-M. Grell 9 être un &1 compôfë de Tacldç 
«ki fa<à*él de- tehre calcaire & de' phlo^iftique y 
liés ''entr'èuxç par une matière mucUagineufe. I 
^-'^^ L^ ^^riÈPde lëft èft très-dîffèlubte dans l'eau; 
fl-dttnaride deux parties <^au pour fè diiToiii^ 
dre complètement ; epfprte que mes dix me- 
furcs en contiennent quatre-vingt & dix grains ; 
en les verfant dans vingt-cinq onces d'eau , en 
y introduifànt une feuille ^ Sc en expofant tout 
l'appareil au foleil , j'ai obtenu une, mefure 
d*aîr, que j'ai mêlée avec trois mefures d'air 
nitreux , qui ont été réduite$ à deux noefu^ 
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tes 8C un quart, ce qui eft un aîr meilleur ^ue 
l'air, commun , & même que celui qui eft fourni 
naturellement par la plupart. des feuilles. : 

Qn voit clairement que l'acide contenu dans 
ce fel aiiim^ï eft la fource de l'air qu'il produit^ 
mais , malgré les grands rapports de ce fel avec 
le fucre ; on voit qu'il fournit plus d'air que Ig 
iiicre y fans doute fon acide eft moins engagé , 
îl agit avec plus d'énergie fur la tene calcaire 
de Teau , il en diilbut davantage ^ Se comme il 
eft moins huileux tjqe le iûcre , il y a auflS 
moins d'obftacles à l'union de ce fel avec la terre 
calcaire ^ 8c par ; conféquenr au dçgagemçnt 4^. 
l'air. fjxe . qu'elle contient., . , 

I 

A3i6n de f acide céhàcé dijfous dans 
' T éàu commune fur les feuilles qii on 
'y expofe au fohiL ' .' ' 

• Je xm fin mefur^s 4^ V^cide, dq fuîf en- 
liqueur jdaljssiûngt- cinq onces d*eau commune v 
î'expofai une feuille de pêcher dans ce mê*> 
lange atr foleil , Se j'obtins fept mefures d'^ir 
4ont.une mefure , mêlée avec trois mefures 
d'^ir pjtreii:? , furent réduites k deuiç mefures. 
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Cet acide , qui a de grands rapports aveè 
Tacide marin , fuivant les obfervations de M; 
Crell y agit puiflamnient fiir la terre calcaire ^ 
fournit auffi beaucoup d'air fixe , fait rendre 
aux feuilles beaucoup d'air , Se il lé fournit 
pur. Il eft évident que mes fix mefures conte- 
noient afTez peu d*acide réel , puifque cet acide 
eft fort huileux , 8c qu'il n'a point altéré les 
Veuilles qu'il a baignées. 

LUI. 

Aclion de F acide du miel dijfous dans 
Peau commune fur les feuilles qiûon 
y expofe au foie il. 

. J'ai eu l'acide du miel en liqyeui: , j'en ai 
verfé fix mefures dans, vingt - cinq onces d'eau 
commune , j'y ai expofe une feuille au ibleil ^ 
dont j'ai obtenu douze mefures d'air-, une me- 
fure de cet air ^ mêlée avec trois mefures d'air 
nitreùx , ont été réduites à une mèfufe & tin 
quart. 

On ne peut fê dîflîmuler la grande affinité de 
ces acides animaux avec la terre calcaire y par 
la grandc^quantité d'air fixe qu'ils doivent en 
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chafler ^ pour faire produire aux feuilles de ce$ 
expériences i*air pur qu'elles ont dpnné i les 
acides en liqueur ne fe diviferoient-ils pas plus 
dans l'eau que ceux dont les cryftaux s'y dîf- 
•folvent ? ou bien l'huile dont ils font envelopr 
pés , en ménageant le tiiTu tendre des feuilles j 
oe favoriferoit^il pas leur pouvoir pour élabo- 
ïer l'air-fece en confèrvanf les organes qui doi- 
vent opérer la métamorphofe en air pur ? Je 
crois que ces caufes agîffent ici de concert pouf 
produire ces effets. 

T T V 



Aclion de V acide pho/phorique dijfous 
dans Feau commune fur les feuilles 
"^ qu^on y eXfùfe au foleil. 

j . • / ^ ' •' 

. J'Ai eu quelques gouttes de l'acide phofpboT^ 
rîque ^ je l'employai comme les aytres j j'en 
mêlai d^ux meipres avec vingt-cinq c»2ce$ d'eau 
commune,^ mais il me parut agir fpiblemeuit 
fur la terre calcaire de l'eau. Une feuille dç 

* 

joubarbe y que j'expo&i au foleil dans ce mâ-t 

lange , ne fournit pas plus d'air que celle qui 

^voit été mife dans l'eau commune^ fans doute 
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que cet acide efttrop foible, dCque la doife 
étoit trop petite pour produire un effet un peu 
fenfible fur la terre calcaire de Teaii ^ mais je 
ne prononce rien fur cet acide Se fes effets , 
jufqu'à ce que j'aie pu m*en procurer afTez pour 
pouvoir &ire avec lui des expériences fuivies 9 
variées & concluantes ^ je n*én ai eu que la 
quantité que j'ai employée 9 Si fans doute U 
s'étoit altéré par fon féjour dans ùntfhricon pre^ 
que vuide< 

L V. 

« 

Cùnjidérations Jur les dernières 

expériences. . 



m 

' Ce tfeft pas tant en cohfidé^ant fchaque ex- 
périence en détail qu'on peut connoitre leur 
valeur , c'eft plutôt en les voyant en mafTe , St 
en raffemblant en idées ce qu'elles nous ont 
fourni en faits j on tire difficilement d'une fuite 
auffi nombreufc d'expériences les vérités qu'el- 
les préfentent , fî on ne les rapproche pais ; 
& c'efl en vain qu'on a été un manœuvre pa- 
tient , méthodique , éxaô, fi l'on n'eft pas en 
même tems un archîteâe intelligent pour dif* 
pofer les matériaux qu'on a fu feire. 



Je dois prévenir d'abord qu'il réfulte de tout 
ce que j'ai publié dans ce volume une vérité 
générale , qui a autant de preuves que j'ai fait 
d'expériences fur ces matières j c'eft que l'air 
fixe eft foutiré hors de l'eau par les feuilles 
qu'on y expofe au foleil ; c'eft que les. acides 
qu'on mêle dans cette eau agiffent fur la terre 
calcaire de l'eau que j'ai . employée , & en 
chaflent l'air fixe qu'elle contient j que l'eau 
s^empare de cet air fixe ^Sc le diflbut ^ que la 
feuille qu'on y plonge s'approprie cet air fixe y 
l'élabore avec le fecours de la lumière folaire y 
& le change en air pur j enfin , que J'air pro- 
duit par les feuilles ^ expofées au foleil dans 
un mélange de dette eau avec les fels neutres y 
les fels à bafe terreufe Sc les fels métalliques , 
eft encor/e produit par l'aôion de l'acide de ces 
fels fur la. terre calcaire de l'eau.. S'il y a quel»- 
qu'es exceptions dans les quarante-cmq fels que 
j'ai employés , elles doivent être expliquées 
par ce que nous connoiflbns , jufqu'à ce que 
pous ayons fur elles de "nouvelles lumières,' ou 
être rejettées , comme étant encore des hqrs- 
d'œuvre , dans le fyftême que nouf avons été 
forcé d'adopter. 

IL L'expériçnce nous apprend que 1^ terre 
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calcaire eft un moyen de décompofer la plu- 
part des feis à bafe terreufe Sc des fels métal-* 
Ijques : Qn fait que les grands lavages produis 
fent ces eflfets fur plufieurs ^ 8c quHl n'y en a 
prefqu'aucun qui réfifte à Taâion du feu réunie 
avec celle des terres calcaires. La terre calcaire^ 
'mêlée dans une difTolution de fel ammoniac j 
feit appercevoir une légère odeur d'alkali vo- 
latil 'j la terre calcaire enlève au tartre fon excès 
\ ' d'acide ^ elle décompofe le fel d'ofeille j de 

forte que je puis aiTurer avec fondement q^ue 
dans toutes mes expériences y les fels com- 
pofés que j"ai employés ont été plus ou 
moins décompofés par Taâion de la terre cal- 
caire y contenue dans le grand volume d'eau 
où )e les ai mêlés , par celle de la chaleur du 
foleil qu'ils ont éprouvée au moins à quarante 
degrés, par le mélange de la lumière avec eux^ 
& peut-être par l'énergie de la végétation fur 
eux 'y mais , quoi qu'il en foit y il y a eu un 
acide développé qui a agi fur la terre calcaire 
de l'eau pour produire l'air fixe , qui eft la 
^ fource de Tair pur fourni par la feuille expofée 
au ibleil. 

Quand je rapproche l'air produit parles feuil- 
les exjofées fous l'eau au foleil , avec ces pré- 
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parations falines , je vois bientôt que Teau fa- 
turée d'air fixe eft de tous les moyens le plus 
efficace pour faire rendre de Tair pur aux feuil- 
les , enfuite les acides purs , minéraux, végé- 
taux Se animaux. 

Tandis qu'une feuille de pêcher , expofée 
au foleil dans vingt- cinq onces d'eau commune 9 
a fourni le tiers d'une nlefure d'air en fai&nt ces 
expériences ; tandis que les deux tiers d'une 
médire font le terme moyen de Tair qu'elle a 
fourni dans une foule d'expériences de ce genri^, 
& que cette même feuille dans l'eau diftillée n'en- 
fournit qu^la huitième partie de cette mefure y 



Feau aërée en fait produire 

acidulée avec l'acide marin 

nitreux 

vitriollque 

de l'eau régale 

fulphureux 

du vinaigre 

du fucre 

du gayac 

du bouts 

de l'huile 

du romarin 

de l'amidon 

du miel 

du fuif 
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ïl refaite dàïremetit de-làque tous lés acideS' 
piurs ont €ù en général pluà d*énergie que ttu^ 
qui étoîent unis à une bafe quelconque j qu'île 
ont agi en mafle furlâ terre calcaire, 8c qu'ils en 
ont foutiré une partie de Tair fixe qu'elle con- 
tenoit'^ que cet air a été diflbiis par lieau & 
abfofbé par la feuille : m^is il faut ôbferver que* 
fi leà acides les moins enveloppés^ tels que 
les acides minéraux j produifent fùr-le-champ- 
tout Tair fixe qu'ils peuvent produire en diflbl- 
vanc la terre calcaire, tellement que le lende- 
main ils ne peuvent plus fournir à la feuille un 
nouvel aliment dans l'air fixe, ils pourront 
reprendre leurs foins nourriciers , fi on leur» 
fournit de nouvelles terrçs calcaires, & cela* 
aura lieu ^ jufqtfà ce que l'acide vitrîolique (bit 
faturé par elles ^ mais les acides enveloppés , 
qui ne diflblvent pas dans la même expérience 
toute la terre calcaire contenue dans Teau , ou 
qui ne fe décompofent pas entièrement d'abord 
.pour agir fur elle , peuvent fournir encore le 
lendemain aux feuilles une nouvelle quantité 
d'air fixe , & faire rendre ainfi une nouvelle 
portion d'air pur , fans aucun changement au 
mélange , parce qu'il fe développe alors un 
nouvel acide prodqit par la nouvelle décom- 

poiition 
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{)oiItion du fel neutre y qui abandonne fa bafc 
pour Ce porter fur la terjpe calcaire de Teau. 

Ceft ee qu'on obferve en particulier y quand 
on répète les expériences dans les mélanges 
pendant deux jours de fuite : on a vu que les 
eaux communes &: acidulées y dans lefquelles 
on expofoit des feuilles au foleil pour la fé- 
conde fois j ne leur faifoient fournir qu'une 
portion d*air très-petite ^ il n'en a pas été de 
même pour les eaux mêlées avec les fels neu^. 
très : l'eau où étoit la difTolution du fel de 
Glauber en a fait donner pendant le fécond 
jour X mefure. 

Celle du tartre vitriolé i 

du nitre 

du fel ammoniac 

du nitre quadrangulaire 

du nitre ammoniacal 

du fel de feignette« 

du fel végétal 
Ce qui ne permet pas de douter qu'il ne fe' 
fafle une décompofition fucceffive , puifque 
les eaux purement acidulées > dc qui avoient 
fourni le plus d'air pendant le premier jour , 
n'en fbujrnilTent communément dans le fécond 

o 
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que des fraâions de ma mefure y ou des qusm-* 
fités moindres que celles que j'indique. 

On voit enfuite que les fels à bafe terreufê ^ 
Us fels métalliques diflbus dans l'eau > favori* 
fent le plus Témiffion de l'air pur hors des feuil- 
les qu'on y expofè au foleil j parce que ce font 
ceux qui favorifent le plus la dlfiblution de la 
terre calcaire ^ par le moyen de l'acide abon- 
dant que cette terre en dégage , ÔC qui par 
conféquent fburnifTent aux feuilles qui y plon- 
gent afTez d'air fixe à élaborer ^ il faut obfer- 
ver que cette terre fait efiêrvefcence avec la 
plupart de ces fels y parce qu'ils contiennent 
|un excès diacide. 

l'alun. 

le vitriol de zinc. 

le fublimé corrofif. 

s 

le vitriol de fer. 
le vitriol de cuivre, 
le fel d'ofeille. 

• 

le tartre. 

le tartre émétique. 

le fucre de Saturne. 
J'obferverai à l'égard de l'arfenic & du fucre 
de lait, que je n'ai pa$ épuifé les combinaî- 
ibns qui pouvoient me faire voir les bornes de 
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leur èâer^e pour fournir aux feuillet Tair G&ë 
qu^elles doivent élaborer } mais jô nô doute 
pas qu'en augmentant leur dofe ^ je ne trouve 
une quantité A^àir produit beaucoup plus 
grande , parce que ces fels n^avoient pas altéré 
ks feuilles qui plongeoient dans leur mélange* 

La quantité d^air produit par les feuillei 
expofées au Xoleil dans Teau commune , oà 
j'avois diiTous des fels neutjres ^ eft beaucoup 
moindre que celle qui provient des mélanges 
dont j'ai parlé ^ cependant ^ elle eft bien plus 
grande avec la plupart d^entr^eux que la quan^, 
tité moyenne d'air fourni par les feuilles de 
pécher ^ expofées au ibleil dans Teau com- 
mune 9 qui eft environ une demi ou tout au plus 
les deux tiers d^une mefure. 

Le tartre vitriolé « le fel de Glauber , le nitre 
ammoniacal, le fel ammoniac > la magnéfië du 
£e\ d^Epfom 9 la crème de tartre, font les fels 
neutres qui ont fourni le plus d'^air fixe aux 
feuilles plongées dans le mélange où ils en* 
troient ^ d'où il réfulte qu'il y a eu une plus 
grande quantité- de l'acide contenu dans chacun 
d*eux qui en a été féparé, & qui s'eft uni avec la 
terre calcaire de Teau pour en chafTer l'air fixe. 
Mais le nitre quadrangulaije , le borax , le fel 
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Tédatif 9 la cafTonade , le fel de benjoin , le fef 
de feîgnette ^ le fei végétai font ceux qui ont 
le moins favorifé Fémiffiôn de l'air pur hors des 
feuilles 9 je puis même afTurer que les feuilles 
plongées dans Peau où ces Tels étoient diflbus ^ 
Se où elles ont été expofées au foleil ^ ont feu- 
lement fourni un peu plus d'air que celui qu'el- 
les auroient donné naturellement : tous les ai^- 
tres fels que j'ai employés ont fait produire aux 
feuilles au moins une demi-mefure de plus 
•^'elies ne dévoient en produire naturellement i 
& comme cette produâion a été générale 8C 
confiante lorsque j'ai répété l'expérience , je 
l'attribue à une petite décompofition de ces 
fels 9 8c à l'aâion de quelques portions d'aciSe 
fur la terre calcaire de l'eau. 

Quant à la bonté des airs produits , il eft 
certain qu'elle n'eft pas la même , Se que (es 
'différences font affez grandes. Je vois en géné- 
ral que les mélanges où il y a eu le plus d'àîr 
produit ont été ceux où il a été le meilleur , 
tels ont été les mélanges de l'eau commune 
avec les acides minéraux , l'air fixe ^ les fels à 
bafe terreufe avec excès d'acide , comme l'alun, 
quelques-uns des fels métalliques , le feld'o- 
fellle y la crème de tartre , le tartre ^ le vinaigre 



^ les acides en liqueur ^ preique tans les autres 
ont fait fournir un meilleur mr aux feuilles que 
celui qu'elles renferment & qu'elles donnent 
dans l'eau commune j je le remarque en 
paniculier pour les mélanges faits avec le Tel 
de Glauber y le nitre y le fel ammoniac ^ 8ç en 
général pour ceux- là même qui ont le moins 
favorifé rétiûdion de l'air hors des feuilles ; de 
forte que cet air auroit eûcore , jufqû'à un cer- 
tain point , été modifié par ce mélange ^ ou, 
plutôt il feroit plus ou moins le réfultat de 
l'air fixe produit par la décompofîiïon é^l fel 
neutre Se l'aâion de l'acide arraché à fa baie 
fur la terre calcaire de l'eau. 

Mais il y a une très-grande diflference entr^ 
la pureté dés airs produits par les feuilles , SC 
cette différence eft fans doute TefFet de l'aâion 
diiFérente des acides plus ou moins^ purs fur la 
terre calcaire de l'eau j nous favons au moins 
par les expériences de M* Acha^rd , que les 
airs fixes ^ produits par difFérens procédés , 
varient de. pefanteur ipécifique ^ comme on 
peut le voir dans les Mémoires de l'Académie 
de Berlin pour 1778 , & par celles de M. le 
Conate Morrozzo , qui apprend que l'air fixe 
partage les qualités de l'acide qui fert à 4e 
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l^tiaflêr de la terre calcaire où il e({ ; il démon- 
tre même que l'acide nitreux forme de Tair hn 
trcux avec la craie , comme on peut le voir 
dans une lettre importante fur les airs qu'il a 
adreffée à M. Maquer -, mais cette différence 
depefanteur ôC de conftitution ne peut provenif 
que de la différence de leur nature , d*où il 
réfiilte que la différence de Tair pur , élaboré 
J)ar les feuilles , peut dépendre de cette variété 
dans la nature conftitutive de fair fixe élaboré 
par elles : on fait de même que Tatr fixe y qui 
fe fait d'une manière languifTante , n'eil pas à 
beaucoup près auflî pur que celui qui fe fait 
rapidement , ÔC j'ai éprouvé que l'air fixe , 
obtenu de la manganèfe avec l'acide du ci- 
tron y étoit fans aucune comparaifbn beaucoup 
plus vite abforbé par l'eau que celui que je 
retirai de la craie j mais il fe produit fi lente- 
ment j qu'il feroit impofïîble de l'employer 
pour mes expériences : je fais bien que Tair 
fixe de l'eau de Selters agit plus efficacement 
fur les 'feuilles que celui de la craie ,\& que 
l'air alors fourni par elles ett meilleur y maïs 
comme les eaux de Selters font chargées d'au- 
tres principes qui pourroient influer fur l'expé- 
rience , je ne preffe pas trop la conféquence 
que j'en ai voulu tirer,' 
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Enfin 9 je ne puis m'empêcher de rappeler 
ici que les expériences faites fur les feuilles mi^ * 
fes dans l'eau diftillée acidulée , par les moyens 
que j'ai employés , ont produit de l'air en aflêz 
grande quantité , puifque celle qui étoit acidu^ 
lée avec un quart de ma mefure de l'acide 
vitriolique fourriit une mefiire 8c un quart d*air j 
avec un tiers de ma mefure de l'acide nitreux 
}'eus une médire Se trois quarts d'air , Se avec 
deux mefures de l'acide marin j'en obtins une 
mefure Se demie , 8c je l'ai eu plufieurs fois 
à-peu -près de même ^ il n*y avoit pourtant p-as 
de terre calcaire dans l'eau ^ puifqu'elle étott 
diftillce. Ne feroit-il point poflîble que cette 
eau abforbât avec rapidité l'air fixe que l'air 
commun lâche ? Mais alors on obferveroit lé 
même phénomène dans l'eau commune. Oïl 
plutôt l'acide en agrflant fur la feuille ne dif- 
ibudroît - il pas quelques portions de la terre 
calcaire du végétal ? Ceci me paroît plus vrai- 
femblable, 8c c'eft auffi l'opinion que j'ém-^ 
brafie à pféfent. 

III. Comme la décompofition des fels neii- 
ires y par le moyen de la lumière , dans Peau 
commune , efl: une découverte curieufe , il me 
paroît important de raflembler les preuves qui 
rétabliffenc à mes yeux* O 4 
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^ ï^. On ne peut d'abord expliquer Ie$ vdrié' 
tés qu'on remarque daâs la quantité & la qualité 
des airs produits par les feuilles , expofëes à 
Taâion de ces différens Tels , que par les diffe* 
rences qu'ils doivent eux-mêmes apporter dans; 
ia nature de l'air fixe élaboré par la feuille ^ 
'Se cette différence ne peut naître que de l'état 
tlu corps qui le chafle hors de la terre calcaire 
contenue dans l'eau , comme je l'ai dé}a ob* 
ièrvé ; mais quelques-uns de ces fels «t'ayant 
aucune aâion feiifible fur la terre calcaire^ il 
eft évident qu'ils l'ont acquife dans leur expo- 
fiticki au foleil j & qu'ils ont ainfi contribué à 
rexpuUion Sc à la modification de l'air fixe ; 
îk n'ont cependant pu acquérir cette propriété 
que par une addition d'acide qui efl impoflible 
dans ce cas , ou par une décompofitipn qui 
dégage celui qui eft une partie conflltuante du 
fel neutre , foit entièrement , foit en partie. 

z^. Il eft démontré que les feuilles plongées 
dans les eaux mêlées avec la diftblution de 
divers fels neutres , tels que le tartre vitriolé , 
le fel ammoniac , &c. , 8c expofées ainfi au 
foleil , donnent beaucoup plus d'air que dans 
l'eau commune, comme une foule de mes 
expériences l'annoncent. Il eft démontré que 



idaps Teau diflillée ^ mêlée av^c ces fels neutres^ 
il n'y a point d'autre air produit par la feuille 
que celui qu'elle contenoit ,* & que le Ibleil en. 
a foutiré j il réfulte donc de^là , que l'air pro- 
duit par la feuille dans le mélange de l'eaù 
commune avec les fels neutres ^ vient d'une 
qualité particulière à l'eau commune : mais; 
quelle eft cette qualité ? ce n'eft pas l'air fixe 
contenu dans l'eau commune j car premiérei^ 
ment , fa quantité feroit trop petite pour 
fournir l'air pur que la feuille élabore ^ feconr 
dément^ quand il y enauroit, la feuille n*en 
pourrolt pas foutirer plus que celle qui eft dans 
J'eau commune j enfin , les Tels neutres , com- 
me le Tel ammoniac & le tartre vitriolé , n'ont 
aucune efpèce d'affinité avec l'air fixe ^ d'où il 
réfulte que fi l'union des fels neutres avec l'eau 
commune fait fournir aux feuilles qu'on expofe 
au foleil dans ce mélange une grande quantité 
d'air pur , c'eft parce que le fel neutre prend 
des qualités propres à augmenter la quantité 
de l'air fixe contenu dans l'eau en agiiTant fiir 
la terre calcaire qu'elle tient difToute , 8c ea 
chafTant ce}ui qu'elle renferme \ mais ce fel 
neutre ne peut revêtir cette qualité que par 
une décompofition que la lumière opère avec 



la terre calcaire 9 en dégageant peu-à-peu uûé 
partie de l'acide qui forme le fel neutre hors 
de fa bafe j cet acide dégagé fe porte alors 
iiir la terre calcaire dont il chafle l'air fixe* 
Mais ce qui démontre cette propofition , c'eft 
que (i l'on introduit dans cette eau diftillée y 
mêlée avec une partie d'une diflblution de fel 
neutre , ou de fel ammoniac , ou de tartre 
vitriolé , ou de fel de Glauber , un peu de terre 
calcaire , les feuilles qu'on y expofe au foleil 
fôurniffent alors de l'air pur , & l'on voit le 
vafe parfèmé de petites bulles y qui annoncent 
la formation de l'air fixe arraché à la terre 
calcaire de l'eau , par l'aâion de l'acide dégagé 
hors du fel neutre. 

Mais il y a plus i la quantité de l'air produit 
par les feuilles expofees fous l'eau au fbleil 
varie fuivant les dofes du fel neutre qu'on, à 
mis dans l'eau ; plus elles font petites , moins 
il y a d'air produit ^ plus elles augmentent > iC 
plus la quantité d'air eft grande : on le voit 
fur-tout dans le tartre vitriolé , qui me fournit 
une quantité d'air à peine remarquable quand 
j'employai dix mcfures de fa diflblution, qui 
m*a procuré cinq mefures avec quatre - vingt 
mefures de fa diflblution , 8C qui foutira d'une 



feuille fîx mefures & demie quand je mis cent 
mefures de ce fel dans Teau commune : j'ai 
obfervé les mêmes phénomènes pour les autres 
fels,avec cette différence que les proportions 
ne font pas les mêmes. D'où vient donc cela ? 
fi ce n'eft parce que la lumière du foleil dé- 
compofe une plus grande quantité du fel neu- 
tre j quand le fel neutre eft plus abondant, 8c 
qu'alors il y a une plus grande quantité d'acide 
dégagé qui agît fur la terre calcaire de T^au. 

4*^. Ces mêmes feuilles , expofées au foleil 
dans le mélange qui a déjà été en eKpénente , 
fournit de l'air le lendemain au foleil , fi Ton 
y introduit de nouvelles fetilles i 8c il en four- 
nira d'autant plus y qu'il en aura moins donné 
le jour auparavant j cependant , les feuilles * 
plongées dans l'eau acidulée avec les acides 
n'en donnent prefque plus , quand elle a été 
déjà en expérience pendant un jour : la raifon 
en eft claire , l'acide a diffoute toute la terre 
calcaire fur laquelle il pouvoit agii-', au lieu 
qu'avec les fels neutres , tout ce qui pouvoit 
être décompofé ne' l'a pas alors été j mais com- 
me ce fel fe décompofé (ucceflîvement , foa 
acide fe développe peu-à-peu, il n'agit que peu- 
à-peu fur la terre calcaire de l'eau, &à me- 
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Sire qu*il fe dégage *, audi ^ Ton en o.btiendra 

une. plus grande quantité , Sc on l^btîendra^ 
plus long-tems^ fî Ton augmente la quantité de 
là terre calcaire contenue dans le mélange de 
l'expérience. 

S^. Mais il y a une preuve tranchante de la 
produôion de Tair fixe , c'eft que l'air produit, 
par la feuille eft iin peu diminué $ ce qui n'ar- 
riveroit point fi laîr de la feuille ne s'uniflbit 
pas avec l'air fixe qui s'échappe hors de Teau 
fans pafTer par la feuille j on ne peut douter 
de la préfence de cet air fixe produit par Tac-, 
tion de l'acide dégagé du fel neutre ^ fî Ton 
feit attention que cet air paroît fous la forme 
de bulles nombreufes 8c adhérentes aux parois 
du vafe , que ces bulles s'élèvent jufqu'à la fyvck^ 
mité du récipient , 8c que ces bulles s'obfer-. 
vent plufieurs jours après que le mélange a été 
feit i d'où il réfulte que par- tout où fe voyent 
ces bulles , on peut être fur qu'il y a eu une 
partie de terre calcaire dont l'air fixe s'eft dé- 
gagé par l'aéiion qu'elle a reçue de l'acide fé- 
paré du fel neutre , ôc que , puifqu'on observe 
encore cela au bout de plufieurs jours que le 
mélange a été expofé au ibleil , on ne peut 
douter que cette décompofition n'ait été opérée 
par l'aâion de la lumière folaire« 
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6^* Enfin ^ fi Ton prend cette eau où le taf -^ 
tre vitriolé a été décompofé , Sc qui a été 
épuifée de fon air fixe pat les feuilles qu'on y 
a expofées fucceflîvement au foleil j fi on b 
rapproche par Tévaporation , elle verdira légè- 
rement le fyrop de violette étendu d'eau , fi 
Ton y met du fel ammoniac ^ on fentira bientôt 
en Texpofant fur le feu Talkaii volatil féparé de 
Facide du fel marin , tandis que ce dernier fé 
porte fur l'alkali du tartre vitriolé avec lequel 
il a bien plus d'affinité ^ mais cette décompo- 
(ition eft bien plus fenfîble dans les eaux com- 
binées avec le fel ammoniac y Sc expofées au 
ibleii avec les feuilles. 

Au refte , je n'ai employé dansxes expérien- 
ces que du tartre vitriolé & du fel ammoniac 
faits en fabrique ^ mais il m'a paru cependant 
qu'ils ne donnoient aucun figne ni d'acidité ni 
d'alkalinité , Sc le dernier avoit été ibigneufe- 
ment purifié. 




( i26 ) 

■j, , I I I a==a= Mi"iMVi-iii ft 

NOUVELLES 

EXPÉRIENC ES 

£ T 

OBSERVATIONS, 

Propres à prouver Vinfiuence de Pair 
fixe , diffous dans F eau de ratmoj^ 
phère , & pompé par les feuilles pour 

^ nourrir les plantes. 

L 

Introduction^ 

V^uoiQUE je me fois beaucoup moins occupé 
en 178 z des autres objei;^ de mon travail que 
de rinfluence des Tels djifTous dans Teau fur les 
feuilles y j'ai été cependant engagé à faire des 
expériences propres à éclaircir & à prouver* ce 
que j'ai déjà publié^ je décris mes obfervations 
comme je les ai faites , avec le feul but de con- 
noître la vérité & de la faire connoître à ceux 
qui en fercfient curieux. 
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le 

II. 

Obfervations fur des feuilles expofées 

fous F eau aufoleily tendant à mon* 

trer que P air fe forme dans la feuille. 

J'exposai le io Juillet lySz des feuilles de 
grande joubarbe au foleil, dans une eau acidulée 
avec une mefiire diacide nitreux , verfée dans 
vingt-cinq onces d'eaif commune \ j'en avois mis 
une autre dans Teau commune , toutes 'deux 
fournirent leur air , dans les proportions que 
j'ai tant de fois indiquées. Je confervai l'appareil 
pour le lendemain , 8c j'obfervai que la feuille 
plongée dans l'eau acidulée donnoit encore de 
l'air au foleil ^ tandis que l'autre n'en donnoit 
point ; audi , la première furnageoit , & la 
féconde étoit à fond* 

- Ce phéi;iomène me femble montrer que l'air 
fe forme dans la feuille , &C qu'il s'échappe à 
mefure qu'il s'eft formé 9 quand il eft remplacé 
par une matière propre à être élaborée pour 
fubir cette métamorphofe* La feuille ne tombe 
à fond que lorfque l'évacuation de l'air contenu 
dans fes vailTeaux la rend ^écifiquement plus 
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pefante que Peau où elle plonge , & lorfîjUô 
Cet air eft remplacé par une matière plus ne- 
fante quf la précipite ^ la feuille plongée . dans 
r^au commune tombe donc y parce que fon 
air qu'elle cotitenDit s'eft échappé , ÔC qu'il ne 
peut plus s'en former , parce qu'il n'y a plus 
dans l'eau de matière à (Changer en air. La 
feuille plongée dans l'eau acidulée ne tombe 
jpas 9 quoiqu'elle ait fourni beaucoup plus d'air 
que la précédente , parce qu'elle en élabore , 
encore un peu, que les véficules du parenchyme 
en font toujours gonflées , 8c que la feuille eft 
ainfi fpécifiquement plus Içgère que l'eau où 
elle nage. 

L'air qui fort de la feuille n'eft pas celui qui 
empêche la feuille de tomber, c'eft l'air qui 
remplit le parenchyme j auffi, les feuilles mifes 
dans une eau aflez acidulée pour les jaunir 
d'abord , y relient fufpendues pendant quelque 
tems, parce que les pores de la feuille, refler- 
rés par l'aftîon de l'acide , ne laiflent plus 
d'iflUe à l'air qu'elle renferme, & les feuilles ti'y 
tombent que lorfqu'elles ont fouffe : une efpèce 
de diffolution, qui ouvre à l'air la prifon où il 
étoit enfermé. 
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* 

III. 

Atlifln immédiate de la lumière du 
foleil fur les feuilles^ 

Comme je voyois des feuilles toujours expo» 
ifêes au foleil dans le jardin qui me fourniiToit 
ks fujets de mes expériences , ÔC qu'il y en 
avoit d'autres qui recevoient feulement les ia- 
âuences de cet aftre, quelques heures après 
le moment où j'arrangeois mes expériences , 
& comme il y en avoit auflî qui n'y étoient 
jamais expofées , je me dis : fi le foleil agit 
réellement fur les vaifTeaux des feuilles, celles 
qui auront reçii fon aâion ^ pendant quatre 
heures avant l'expérience j feront plus propres 
pour l'élaboration de l'air fixe contenu dans 
Feau j que celles qui n^en auront été favorifées 
que le jour auparavant ^ de forte que fi les 
chofes fe paffent comme je le foupçonne , 
rinfluence de la lumière fur toutes les parties 
de la plante fera bien mieux aflurée. 

I. Je pris des feuilles de pêcher qui avoient 
été expofées à l'aÔibn immédiate du foleil 
pendant quatre heures avant Texpérience , 5c 

' P " 



4 • 



( 230 ) 

j'en choifis d'autres qui n'avoîent éprouvé que 
laftion de la lumière du jour \ j'en fis paffer 
des unes 8c des autres fous des récipiens fèm-* 
blables 9 remplis avec Teau commune ; elles 
furent toutes expofées au foleil pendant le mê- 
me tems. Les feuilles qui avoient reçu Tadioti 
du foleil me fournirent deux mefures & demie 
d'air ^ Sc les autres les deux tiersd'une mefure, 
comme je l'avois cdnftamment éprouvé 9 parce 
que , pour éviter l'aôion du foleil fur moi , je 
choififTois toujours mes feuilles fur les arbres 
qui étoient à l'ombre. 

IL Quoique mes estpçriences ne me laiflâf- 
fent aucun doute fur la folidité de mon réful- 
tat 9 je voulus, répéter cette expérience fur \ts 
feuilles expofées au foleil dans l'eau faturée 
d'air 'fixe. 

Je choifis une. feuille expofée au foleil de- 
puis quatre heures \ je l'expofai au foleil dang 
feau faturée d'air fixe , elle pie fournit cin- 
quante mefures d'air ^ dont une meflire , mêlée 
avec trois mefures d'air nitreuw, furent rédui- 
.tes à une mefure & trois quarts. La feuille 
qui avoit été dans Tombre pu à la lumière du 
jour , expofée au foleil dans la même eau fa- 
turée d'air fixe , dans un récipient femblable , 
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me. donna huit mefures d'air , dont une me-; 
fure , pour trois mefures d'aii; nitreux , furent 
réduites à une mefure & deux ;iersé 

Le foie il agit donc bienf puiiTamment fur Içs 
vaiiTeaux <le la feuille ^ il leur donne une éner* 
gie qu'ils n'ont pas fans lui , il prépare la ma- 
tière du parenchyme y de manière à élaborer 

.une bien plus grande quantité d'air fixe , car 
l'élaboration dans les deux cas èfl la même ^ 

' les produits ne varient que par la quantité. 
On doit donc confeiUer pour une habitation 
les lieux bien découverts j où le foleil peut 
porter fur toutes les feuilles des végétaux fon 
heureufe influence ^ Se leur aire répandre à 
flots cet air falutaire , qui fera circuler la fanté 
& la vie dans nos poumons 8c dans nos veines* 
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IV. 

* 

L^ air fixe qui fe forme dans PatmoJ^ 
phèrefe dijfout dans Veau qui y eft. 

Pour donnet une nouvelle force à ma théo- 
rie for raôion de l'eau (aturée d'air fixe dam 
ia végétation , il falloir faire voir que cet air 
fe formoit toujours dans l'air , qu'il n'y féjour- 
noit pas , & qu'il n'en contenoit jamais une 
quantité bien confidérable. 

I. J'ai prouvé que l'air fixe fe formoit par 
le mélange de l'air pur avec les matières phlo- 
çiftrquées 5 j'ai fait voir dans le premier vo- 
lume de mes Mémoires ( i ) comment cela 
pouvoir avoir lieu dans l'atmofphère j enfin ^ 
j'ai montré que cet air , précipité par fon pro- 
pre poids , étoit fur-tout dilTous dans l'eau at- 
mofphérique des couches les plus baffes de 
l'air , qu'il fournifToit aux plantes leur ali- 
ment le plus confîdérable , qu'il étoit abforbé 
par les eaux qui couvroient la terre j mais je 
n'ai pas fait voir que cet air n'étoit pas effen- 

( I ) S. XXJU, & XL, 
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tiel à l'air que noiïs refpirons , & qu'il h'ea 
ctoit pas une partie çonftîtutive. 

La raiibn Se l'expérience contrihuent à le 
prouver : fi Tair fixe étoit une partie conftitu- 
tîve de' Tair atmofphérique , on l'y trouveroit 
toujours i cependant ^ l'air atmofphérique di- 
minue peu quand on le garde fiir l'eau , 8c il 
n'efl: pas fur fi fa diminution n'eft pas l'effet de 
la phlogiftication de la partie pure de Tair at- 
mofphérique par Teau y qui forme alors avec 
lui de l'air fixe que l'eau abforbe ^ il eft vrai 
que l'eau de chaux > expofée à l'air libre , laiflê 
toujours appercevoir un précipite , mais où eft 
l'endroit où l'on feit des expériences eudiomé- 
triques, qui ne fpit pas expofé aux vapeurs 
phlogiftiquées , & qui ne foit par conféquent 
dans le cas de former de l'air fixe j d'ailleurs , 
la moféte atmofphérique , ce qui refte de l'air 
dont on a faturé tout ce qu'il y avoit d'air pur ,' 
n'eft point de l'air fixe , mais^^un air phlogifti- 
qué. Enfin y ce qu'il ne faut pas perdre de vue , 
c'eft que l'air fixe ne fe mêle point aiféxnent 
avec l'air commun , il erre au milieu de lui 

I 4 

fans s']^ unir, il eft toujours dans la partie la 
plus baffe \ on le porte dans un vafe ouvert 
comme dans une bouteille fermée lorfqu'il eft 
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tec ) îl ne fe mêle que très-difScilemcitt avetf 
l'air commun. S'il s'y trpuve quelquefois ré- 
pandu > c'eft toujours parce qu'il eft diflau* 
dans l'eau qui y flotte. II faut donc conclure 
de-là 9 que Pair fixe n'eft pas une partie conftî- 
tutive de l'air atmofphérique , à moins qu'on 
ne reconnoiffe en mênie tems qu'il en doit 
être toujours féparé , ce qui feroit abfurde. 

M. l'Abbé FoNTANA me fournit une démonJP 
tration de ce foie , par les moyens ingéniemc 
& abondans qui font toujours à ia difpofition, 
& dont il tire un excellent parti. Il prouve 
d*abord, d'une manière qui me paroît tran- 
chante 9 que la partie "de l'air fixe , qui eft 
améliorée par fon agitation dans l'eau, n'y 
exiftoit point auparavant dans fon état d^mé* 
lioration , mais qu'elle s*y eft formée en agi- 
tant dans l'eau l'air fixe qui Ta produite , apçès 
cela , il fait voir clairement ce que j'ai prouvé 
3éja ] c'eft qu'il y a peu d'air fixe dans l'air 
commun. 

i^. Parce que l'air fixe étant plus pefant 
que l'air commun s'élève peu , à moins qu'il ne, 
foit diffous dans l'eau de Tatmofphère , puif- 
qu'on refpire fort^bien dans la grotte du chien 
pleine d'air quand on eft debout, tandis qu'on 



( a5r > 

ne fauroît y refpirer couché : il répandît danf 
une chambre loooo pouces cubiques d'air fixe ^ 
après en avoir fermé les portes & les fenêtres y 
il en agita l'air pour le mêlçr \ & ayant agité 
dans Teau une quantité de cet air pris à cincf 
pieds Se à demi-pied au-deflus du plancher, il 
ne fut point diminué. 

2®. Si Ton agite long-tems dans une teinture 
de tournefol fept à huit cent pouces d'air com- 
mun , elle ne changera pas de couleur , lors 
même qu'on rçnouvelleroit fouvent cet air ; ^ 
d'où il réfulte, fuivant M. l'Abbé Fontana , 
qu'il n'y a pas une millionnième d'air fixe dans 
l'air commun. Je crois que tous les airs com- 
muns ne fe reflemblent pas 5 8c quoique je fois 
perfuadé qu'il y a fort peu d'air fixe dans l'air 
commun , cependant j'ai lieu de croire qu'il y 
en a davantage dans celui que, j'ai éprouvé. 

3 . Il prouve encore , comme moi, que l'air 
fixe qu'on trouve dans l'air commun s'y pro- 
duit lor/que nous le trouvons , puïfque les airs* 
artificiels , qui n'ont jamais été de Tair fixe nî 
de Pair commun, en fourriiffent par les procé- 
dés phlogiftiquans quand ils ont été rendus ref^ 
pirables par l'aftion de l'eau , & que l'air fixe y 
tiré de l'air commun par les mêmes moyens, 
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êC amélioré par fon agitation dans Teau ^ fournît 
de même alors de l'air fixe fi on le mêle avec Ic^ 
phlogiftique. V. Memorie di Mathctnatica , T. !• 

IL Ce que j'ai dit me paroît prouver j non- 
feulement , que l'air fixe n'eft pas une partie 
conftitutive de l'air commun , mais encore qu'il 
n'y exifle point par raifon d'affinité ^ au 
contraire, qu'il n'en a point avec lui, tandis 
qu'il en a de très -fortes avec l'eau qui s'y trouve 
diffoute i il s'unit avec elle , il fe précipite avec 
elle , il gagne avec elle la terre où il fe com-. 
bine dans les plantes -, ou bien il k' noie dans 
les eaux qu'il trouve , où il forme peut - être 
les Tels que nous recueillons. 

III. Il réfiilte clairement de-là, qu'ildoît y 
avoir dans l'air commun bien peu d'air fixe \ 
car , s'il fe précipite à mettre qu'il fe forme > 
s'il fe combine fur la terre là mefure qu'il fe 
précipite , il eft fur qu'il ne /peut y avoir dans 
l'air que l'air fixe qui s'y forme , & à mefure 
qu'il y eft formé : aiiflî , comme il doit s'en for- 
mer toujours plus ou moins , fuivant les circonf- 
tances , il doit y en avoir auflî plus ou moins 
qui fe précipite ? Mais ai- je fait un Roman ? 
Je ne.doute pas que cela ne paroiffe aux yeux 
de quelques Phyficiens , cejpendant je les prie 



c 137 y 

de fufpendre encore leur jugement , 8c d'exa* 
miner les preuves que j'ai à donner. 

i*^. Les alkalis cauftiques ne s'adouciffent y 
la chaux vive , fraîchement faite , ne reprend 
fes propriétés de terre calcaire , qu'après 
avoir été long - tems expofée à Tair , quoi- 
qu'ils foient en petite quantité, ôc qu'ils lui, 
offrent une grande furfece , tandis que ces 
mêmes matières changent d'état dans très-peu 
de tems , fi elles font expofées dans un atmof- 
phère d'air fixe un peu humide^ ce qui apprend 
au moins que l'air atmofphérique fournit peu 
d'air fixe à la fois , 8c qu'il ne peut en fournir 
beaucoup que fucceffivement. 

'2®. Si Ton agite un peu d'alkali tauftîque 
en liqueur dans un flpcon plein d'air fixe , cet 
air fera bientôt prefque tour abforbé , tandis 
que fi l'on agite de l'alkali cauftique en liqueur 
dans un flacon plein d'air commun y il y aura 
très-peq , ou plutôt il n'y aura point d'air ab- 
forbé j aufii , tandis que la petite quantité d'ahr 
du premier flacon eft améliorée , l'âir qui eft 
dans le fécond ne change pas dç nature. • 

3^. Je voulus voir l'influence des vapeurs 
aqueufes pour abforber l'air fixe : je fis entrer 
de l'air fixe dans un récipient cylindrique , dont 



/ 



je lâiflaî un quart plein â'eau ; f expôfaî fur le 
feu le vafe où il plongeoît , afin que Teau en 
s'échauffant remplît le récipient de vapeurs ^ 
qui puflent fe combiner avec Tair fixe ^ mais 
quel fiit mon étonnementf ! rabforption de Tair 
fixe fiit trèg-petîte , & elle n'augmenta pref- 
que pas quand l'eau fiit refi-oidie : dans toutes 
ces expériences , j'ai tenu compte de Tinfluence 
de la chaleur pour dilater l'eau &.. l'air fixe. 
Mais en faifant cette expérience , je ne penfat 
pas I®. que la chaleur ne favorife pas la diffo- 
lution de l'aLr fixe : z®. je n'avoîs pas imaginé 
que l'agitation de l'eau échauffée pût phlogif- 
tiquer l'air " fixe , & lui ôtér fa diflbiubilité 
dans l'eau. 

Auflî en évitant l'ébullition , en laiflaht peu 
d'eau fous un récipient plein d'air fixe & fermé 
avec le mercure , en expofant l'appareil à une 
chaleur de quitize degrés , on verra quelle in- 
fluence les vapeurs ont pour diffbudre l'air fixe, 
lur-tout s'il eft defféché dans des veffies avant 
de l'employer pour l'expérietice. 

4®. Enfin , je pris cinq récipiens femblabtes 
& égaux , que je plaçai pleins d'eau dans un 
même vafe , afin qu'ils fuflent tous cinq dans 
les mêmes circonftances j les récipiens avoient 



j 



t ^59 y 

huit pouces de hauteur Sc deux pouces de dia- 
mètre. J'en remplis un d'air fixe ; dans un jour 
les fept huitièmes du volume de cet air furent 
abforbés. 

Je fis entrer dans le fecond une ^(tiantité 
égale d'air commun 8c d*air fixe j dans le troi- 
fième , j'eus la même quantité d'air commun 9 
mais feulement la moitié d'air fixe ^ dans le 
quatrième, j'eus toujours la même quantité 
d'air commun 9 mais feulement un quart d'air 
fixe ', enfin , dans le cinquième , j'eus toujours 
la même quantité d'air commun avec un hui- 
tième d'air fixé : au bout de^quelques jours 9 
l'air fixe a été entièrement abforbé , 8c l'air 
commun eft refté aufiî volumineux & aufld pur 
qu'il étoit avant ce mélange. 

Je puis donc conclure encore que l'air fixe 
qui fe forme dans l'air atmofphérique , comme 
celui qu'on y introduit , n'y féjourne pas , qu'il 
ne s'unit pas avec lui , 8c qu'il n'en eft pas une 
partie conftituante. . 
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V. 



Phénomène particulier de la producHon 
de T air par les feuilles expaféesfous 
Veau au foleiL 

i 

Pai obfervé que plus la lumière du foleil 
communiquoit de chaleur à l'eau où les feuilles 
étoient plongées , & plus elle agiflbit fur elles 
avec întenfité , plus auffi les feuilles fournif- 
foient d^air , lorfque l'air étoit chaud , on voyoît 
s'élever de fprt grofles bulles , tandis qu'elles 
étoient petites lorfque la chaleur étoit foible j 
cependant , dans ces deux circonftances , les 
eaux où plongeoient les feuilles étoient acidu- 
lées de la même manière , 8c de la façon que 
j'avois trouvée la plus propre pour faire fournir 
le plus d'air^ aux feuilles qui y étoient expofées 
au foleil. 

•Cela vient fans doute de l'influence de là 
chaleur fur la végétation ; car , comme dans 
les jours d'hiver les feuilles les mieux végétan- 
tes ne donnent que quelques bulles d'air , quoi- 
qu'elles foient expofées au foleil le plus vif, 
parce que le froid de l'air fu(pcnd la végétation, 
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de même la chaleur de Tair , quand elle %{t 
renfermée dans de certaines limites , la favorife, 
donne aux organes du végétal une plus grande 
puiflance pour élaborer l'air fixe quMls ont 
pompé avec l'eau , SC pour le métamorphofer 
avec une plus grande abondance en air pur. 
Enfiû, on a vu que la chaleur aide à Taftion 
diflblvante de l'eau acidulée fur la terre calcaire 
qu'elle renferme , 8c qu'alors la produâion de 
Tair fixe étant beaucoup plus coniîdérable , les 
feuilles ont plus de matériaux à, élaborer. 

VI. 

Sur Fabforption de^ bulles qui paroif^ 
fent lefoir à la furface des feuilles 
plongées dans Peau & expofées au 
foleiL 

J'ai laiffé fans folutîon un problême que je 
croyois fort intéreflant dans le premier volume 
de mes Mémoires Phyfico-chymiques ( i ) , fur 
les bulles qui s'élèvent le foir à la furface des 
feuilles, Sc qui difparoifient pendant la nuit. 

( I ) S. XXII. 



nMais j*ai trouvé que cet air qu'on obrcrvoîç 
alors ÛXT les feuilles à l'entrée de la nuit ^ qui 
ne s'élevoit point au fommet du récipient , qui 
reftoit collé fur les feuilles , ÔC qui ne paroiffoît 
plus au matin 9 ni fur les feuilles , ni dans le 
récipient 9 étoit abibrbé par Teau alors privée 
de fon àir , 8c par conféquent plus propre pour 
en abforber davantage. 

J'ai toujours remarqué dans mes récipîens j 
qu'une quantité de Tair produit y étoit abforbé, 
Se. que cette quantité étoit plus grande quand 
la furface de l'eau , fur laquelle l'air repofoit ^ 
étoit p}us grande , Sc quand -la feuille en avoit 
fourni davantage. Dans mes petits récipiens 
tubulés j le tube du récipient avoit intérieure* 
Qient une Jigne de diamètre ^ c'eft pour cela 
que la quantité d'air abforbée étoit fort petite j 
au lieu que la feuille y couverte de quelques 
bulles , étoit de toutes parts enveloppée par 
l'eau qui la (iiçoit^ Sc l'on fait que l'eau eft 
aifez avide d'air déphlogiftiqué. 

Si l'on introduit dans un récipient plein d'eau^ 
qui a fourni fon air , une bulle de Tair produit 
par les feuilles , ou même de Taif commun j 
fi -l'on parvient à la placer fur quelques corps 
plongeans dans cette eau , on la verra de même 
abforbée par cette eau. . 
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Enfin , fi Ton réuffit à faire pafler une feuille 
d'ortie avec fes bulles ^'air dans une eau dif- 
tillée , ces bulles y difparoîtront bien plutôt 
que dans Teau commune , parce que cette eau 
eft bien plus avide d'ain 

VII. 

V air fort au foie il hors de Pécorce du 
V bois qui y eft expofé fous F eau. 

P A 1 bien démontré , que le parenchyme 
de récorce fourniffoit de Tair pur comme le 
parenchyme )ies feuilles, dans le premier vo- 
lume de mes Mémoires ( i ) , mais je l'ai fait 
voir dans cette partie détachée de Tarbre ôC 
dégagée de fon écoite. J'ai voulu completter 
la démonftration , Sc prouver que les tiges 
avec leur écorce donnent auill de l'air quand 
elles font expofées fous l'eau au foleil. 

Je pris dans ce but des morceaux de bran- 
ches à bois de raifin de Mars & du bois d'â- 
bricotier j j'en maftiquai les deux bouts avec 
de la cire d'Efpagne , je les fis paffer fous l'eau 

( I ) S. xvm. 
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dans mes récipiens , 8c j'obfervai bien que Taîf 
Be parût fur ces branches qu'après qu'elles 
eurent reçu l'aâion immédiate du foleil ; 
que l'air parut fur-tout près des nœuds ^ quoi- 
qu'il n'y eût aucune folution apparente de 
continuité ^ que les bulles fé firent fur - tout 
appercevoir fur le côté expofé au foleil : enfin , 
que les branches placées à l'obfcurité ne four- 
pireût qu'un très-petit nombre de bulles. Je 6s 
paffer auilî fous des récipiens femblables des 
morceaux de branches dont les extrémités n'a- 
voient pas été maftiquées ^ Se je trouvai que 
l'air fortoit en bulles par ces deux extrémités, 
quoiqu'elles fuifent couvertes par leur écorce. 

Enfin , la quantité d'air fourni fut propor- 
tionnelle à la quantité d'air fixe contenu dans 
l'eau où plongeoient les morceaux de branches 
Se où ils fiirent expofés au foleil. 

Il réfulte de ces expériences plufieurs con- 
fequences capitales : i^. La végétation s'opère 
dans le parenchyme de l'écorce comme dans 
celui des feuilles^ Sc les feuilles ne font que 
des organes extrêmement multipliés , pour 
pourvoir à l'entretien de la plante , 8c pour lui 
fournir les alimens dont die a befoin. 

2.^. L'air fixe y diflbus dans Teau y pénètre ce 
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tiffu cotiHçe rrépidemie des ieuilles<qu^ôiï^pi&f!«» 
gç dans l'eau. cojtncpune. ou farurée d^air Mël 
3^; CetJ&ijp;fix«jfe CQinfaine dahi {e f^êtl^* 
chyme de l-écorce comme; dans! celpi de la 
feuille^ puifqu'U ^ ferfr aif 4^^<^^<ïué. -^ 
4^. La lumièisei^agit aul traders ^ cette 
éçprce^ ceïîîm^\sîii:iï;y:en asriiifûs^^ ôfle y 
péaètFe ^ el]^. y .pfei^eâionae^rôu^ra^.'de'bi 
végétation,, ççntçaô dans la JSàiiifêl;: fur und 
é<?orce brune îLy a-moiâs cte rayons réfléchis 
& perdus pour la combinaifon, que fur la 
feitille verte dont la couleur éft plus tèclairante : 
puis donc que la colorationr'deia &nUl& eft uiîê 
.fuite de k ûombinâifi>A de lalumiàre; av^^cTair 
fixe , il eft J2>iÈU:f»tôbable que la. couleur verte 
du parenchyme de la feuilk a' k. mêiiie caule 
fous récorce. 

Il eft vrai qu*une feuille laminée de plomb , 
appliquée fur une branche, ne décolore point le 
parenchyme de Técorce , quoique cette partie 
ne reçoive plu* la lumière pendant long - tems ; 
mais il faut avouer auffi que ce parenchyme 
eft alors tout formé , tout coloré , & qu'il ne 
feroit jamais Verd , fi Ton couvroit la branche 
au moment où elle commence à paro!tre ; 
Tabfence de la lumière ne détruit ps(^ dans ce 
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cas ce que la lumière a peint ^ mais cette pein- 
ture: ne paroitra jamais là où la lumière n'aura 
pas appuyé fon pinceau 8c étendu (es couleurs ^ 
cil £ût que. les plantes venes ne jiaunifTent pas 
danis Tôblcucite y 8c que leurs feuilles y tom- 
bent fahs perdre leur verdure* 

S**.. Enfin 5 récorce eft une éponge de Thù- 
lûtdité de Taif qui eft chargée d'air fixe^ elle 
la fatt'paiTër facilement dans lé parenchyme 
qù*eUe couvre y .qui la tire par une foule de 
.iraîfleaux. 

: : Au réfte y on n^obferve ces phénomènes que 
dans récdrcè àes branches qui crpiflent , car 
toute cette organifàtion ceflë quand la branchô 
ou la tige ceiTe de croître. Rien dlnutile^ft une 
des devifes de la Nature. 
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Ohfervations fur la végétation propres 

à confirmer ma théorie. 

< ■ ■ ■ % 

j r - 

L J£ ne rappellerai point ici toutes lespreut 
ures qu'on a' donné pour prouver que la sève 
defcend auffi bien qu'elle monter la leâure de,$ 
ouvrages de Grew , Malpighi y Duhamel ^ 
Bonnet ne laiiTe aucun doute fur ce fujet ^ mais 
quoique ce fait foit important pour établir la 
vérité de mes idées > je né m'y arrêterai pas > 
parce que les obfervations qu'on a faites ne font 
ni affez exaâes^ ni aifez détaillées pour trancher 
la queftion j il efl clair que la sève a(cendante 
pourroit redeicendre après s'être élaborée dans 
les feuilles ou dans les vaiifeaux qui Font con- 
tenue *, alors il faudroit (avoir quelle eft la dif* 
férence de ces liqueurs dans ces deux différen- 
ces eipèces de vaiiTeaux^ il faudroit encorde re- 
chercher Ç\ la sève defcendante eft feulement 
le refte de la sève ascendante , ou s'il ne s'y 
eft joint aucune autre efpèce de. matière ^ enfin^ 
il faudroit obferver fi ces deux genres de sève 
n'ont pas des fources différentes : voilà de quoi 
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exercer la fagacité & l'attentlQû d'un ObCerva-^ 
teur habitant de la campagne , où il fera en- 
vironné de fujets d'expériences y d'objets qui 
parleront à fon efprit , & qui lui montreront, 
s'il (ait voir > le fecret que la Nature met peut- . 
être fous nos yeux , & que nous n'avons pas 
encore fu difcerner* 

On ne peut voir des plantes qui ne tirent dé 
la terre aucune nourriture ^ fans croire qu'elles 
vivent au dépens de l'air qui les baigne. SI donc 
il y a des plantes de ce genre y (i elles végè^* 
£en£ de' cette manière , fi elles pafient de l'état 
de l'enfance à celui de la vieilleiTe, fi el/es 
fe développent avec force y fi elles pouifent des 
tiges 9 des feuilles , des fleurs y des fruits , des 
graines , on ne pourra fe diffimuler que cçtte 
vigueur qu'elles, ont acquife , ces matières qu'el- 
les fe font affimilées , ne foient le produit de 
Tair fixe difibus dans l'eau qu'elles fe font ap- 
' proprîé y Se l'on y trouvera une nouvelle con- 
firmation de la théorie que j'ai donnée pour 
£>urnir les fonds néceifaires à la formation des 
deux cent livres qu'ont acquis des chênes femés 
dans la moufle ^ qui fe font développés à ce 
point uniquement dans l'eau. 
. Entre ces différentes plantes , on trouve ks, 
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opuntia 8c fur-toût celui que LiNNEU^ appetfë 
caSus mamillaris ^ les rocs les plus arides fôiit 
ie fein qui les porte j la plupart fe développent 
dans des vafes où la terre eft prefque fans hu- 
midité» M. Van Mahum nous apprend dans une 

_ « 

Diflertation qu*ii a publiée fur le mouvement 
des fluides des plantes , qu'il a vu à Groninguô 
le caeius heptagonus de Linneus, fufpendu de» 
puis quatre ans dans la ferre du jardin deBo* 
taniqùe de Groningue , 8c qu'il étoit auflî vigou» 
reux que ceux qui étoiem dans des vafes, Ily 
a plus , la troifième & la quatrième efpèce dèi 
cacalia & peut-être toutes confervent non^feu* 
lement leur vigueur quand elles font privées dç 
leurs racines , mais elles croiflènt ôc produifent 
des fleurs. L*cupAor6iam.^tfput Medufa offre 1^ 
même phénomène. Une branche de dièrge 
triangulaire , oubliée fur lé tablât d'une ferre 
thaude au jardin du Roi de France , en pro- 
ëuifit une autre* branche qui avoir plus de deux 
pieds. : " 

Mais ce ne font pas ieulemenj: les planter 
étrangères qui jôuiflent de ce privilège j . une 
racine de bryonné , pofée fur un tablât, poufla j 
au bout de plufieurs mois d'hiver, quatre brah^ 
ches, dont deux avoient trois pieds & demi 

Q 3 
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de longueur , la trpiiième quatorze pouces Se 
la quatrième en avoit neuf* 

Qui eft-ce qui n'a pas vu lefedum anacamp^ 
feras de Linneus ^ que chacun connoît fous le 
nom de reprife , coupé ^ fufpendu dans les cham- 
bres , pouiTer des tiges Sc fleurir 9 . comme s'il 
étoit toujours attaché aux racines qui le nour- 
riflbient 9 ou qui paroiffoient le nourrir ? Qui 
eft-ce qui n'a pas vu des oignons pouffer des 
tiges très-longues & très-vigoureufes. On fait de 
même que les oignons de fcille fleuriffent fort 
bien y quoiqu'ils ne foient ni dans Teau ni ea 
terre. Le fedum fcmpervivum arboreum fleurit 
fans racine. D'où vient cette végétatioti ? D'où 
vient cette matière qui s'aflimile à la plante , 
qui augmente fon poids Sc.fa maffe ?^ Si elle 
ne la tire plus de la terre , d'où pourroit- 
elle la foutirer ? Il faut pourtant qu'elle /bit 
abondante , continuelle , folide : il ne refte 
plus que l'air qui puiffe la fournir y il n'y a 
plus que l'air fixe diffous dans l'eau de l'at- 
itîofphère qui puifle fe combiner avec ce^ 
plantes arrachées à leur mère y 8c réparer la 
perte de la nourriture qu'elles n'en peuvent 
plus recevoir. . f 

IL Mais il y a une foule de plantes qui ont 



peu de racmesy fi l'on peutMîre ^'elfcs eh 
aient , telles que YhypnUm y, lés lichehs j cek 
plantes font Élites auffi pour s'en paffer, elles 
habitent dans des . lieux humides & bas , oà 
l'air fixe diflbus dans l'eau de l'atmolphère ft 
porte avec abondance. 

Les plaittes cr uftî^cées n*ont point dé racines^, 
elles n'ont qu'un etopàttemeiit, qui les fixe fur b 
roc où elles. font établies. Dira-r-on qu'elles fo- 
centle rocher qu'elles animent? Elles arrachent 
donc à Talr la*iaauifîfture qui leur donne la vie. 

Enfin,^ la Natuit nous apprend dle-même ^ 
que le parenchyme des feuilles eft non-fëulei^ 
ment le laboratoire où Te prépai'e la nourriror^ 
de la plante 9 ntals aufli le magafin 6ù s%ftia£> 
fent les matériaux qui doivent la fournir. Xkt 
plantes grafles ou fucculentes y telles que , \e$ 
falicorus y les falfcia , les cmjfula , les aloïs y 
les fcdum y les cacli , 8Cc. ont toujours beéu.H» 
coup moins de racines que les plantes à feuilles 
sèches^ cela ne paroitroït-il pas indiquer que 
l'air fixe que ces plantes reçoivent dans Xtoxt 
feuilles fi parenchymateufes y qu!eUes élaborent 
avec tant d^abondance Se d'énergie ^ font pour 
elles des racines aërtennes qui remplacent celles . 
de la terre ? . Et comme ces plantes végètent 
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^Ttet1leht> pfodQifent dés fejettOâi$ Cohbdêi^r 
blcs j feteùltiplient bcaotoupi la nourriture 
qu'elles iauToient tiré de ta tctté n'eût été nî 
affez fuccuknté., ni affez forte pour {produire 
ces grands eflfets. • 

IIL Si l'on compare la végétation ie lâ plaine 
avec xreEe des montagnes , on verra que Tat* 
mofphèrfe qui environne les piînarés peut con-* 
tribudr à clianger leur état ^ leur forme ,: lèuf 
économie.. M. Gosse , qui a un très^-bief aflbr^ 
jdtnent de connoiiTance^ |dr;^S(|aes '*& chymi^ 
. gués y Se qui a fait les plus i^nds^ ^n'ogrè^ dans 
la Botanique , m^a commumqué phriieuis ob^ 
Nervations fiir' la végétation alpkre^ qui méri* 
teftf une grande confiarlce , ÔC qui^ferônt inte- 
fefTantës .dans, le fujet que je traite^ par ka 
cônféquences qu'elles me ftHirniffent. 
çVcII a obfçrvil ia\5eç d'autrèâ Botaniftes , i®'* 
qu^n' s'élevant dans latmofphère , on trouve 
moins de variété dans les arbres , qiie les ac* 
bres qui produifcrit les gommes s'y trouvent 
ntrelnent v 8t qu'au coptraîre les arbres réfi- 
neux y font fort abqodans* La nourriture uni- 
verfelle des plantas y l'air fixe y devient plus 
rare lians le& montagnes élevées où il y ^ moiJis 
de çâufes |)our le produire y &; parce qu'il fe 
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précipite dans, les parties bafles ; de forte que 
toutes les plantes , qui ont befoin d'une très- 
grande quantité d'air fixe y doivent d'abord né* 
ceflàirement y périr fens fe multiplier, ou plu- 
tôt elles n'y naîtront JMiais d'eiles-niênies j les 
plantes gommeufes ,y dont le tiiHi eft le plus 
lâche, dans lefquellés l'élaboration eft la moins 
énergique , font dans ce cas j elles ont befoia 
d'une nouniture plus ample , parce qu'elles ne 
peuvent pas foijtirer toute celle qu'elles pour- 
xoient avoir des alimens qu'elles ' fucent , 5c 
qu'elles rendent fans les avoir épuifés ^ au lieu 
que les arbres reflneux , comme les fapins , 
offriesnt une foule de feuilles toujours vertes ) 
toujours robufte^ , toujours prêtes à recueillir 
les moindres émanations d'air fixe qui peuvent 
s'accrocher k ^lles } ces feuilles décompofent ^ 

même l'air inflammable pour s'en approprier 
les éiémjens ^ & font ainfi plus propres que les 
autres po^r végéter dans ces lieux arides & fecs< i 

A 

On a pu • remarquer déjà , dans le premier vo- ' 
lume . de mes Mémoires , que ces plantes don- 
nent un air plus pur , par conféquent pîus dé- 
pouillé de^ fon , phlogiftique - & plus élaboré. . 

?i^. Dans i'analyfe chymique, les plantes 
alpines donnent à quantités égales beaucoup , 
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plus de réfine , d*huiles eflentielles & de prin^ 
cipe reâeur j que les mêmes plantes quand 
elles ont été transplantées dans la plaine } comr 
me elles y vivent dans l'abondance , elles y peu<^ 
vent moins élaborer leur nourriture ^ 8c comme 
elles ont moins de vigueur f elles ont aufli moin$ 
d'énergie ^ leur aâion fur leurs aHmens eft 
moins efficace , 8c le réfultat de leurs produits y 
fur leur force , Sc les fucs qu'ils préparent doi- 
vent être moins caraôérifés. 
' 3®. Tous les végétaux fe rabougrîffent à me- 
fure qu'on s'élèVe dans les montagnes , foit 
parce que les alimens diminuent y (bit parce 
que la température favorife moins la végéta- 
tion y foit par ces deux raifbns réunies. - 

4^. Il réfuke néceflairement de-là, qu'il doit 
y avoir des plantes fur les hautes Alpes qui ne 
peuvent point s'habituer dans la plaine j toutes 
celles qui onic befoin d'un air raréfié , d'une 
petite quantité 'd'air fixé , d'une nourriture peu 
confidérable , doivent fouflfrir dans un atmof- 
phère pefant , chargé d*air fixe ^ expofé à des 
chaleurs affez vives. 

S*^. Les plantes alpines qu'on expatrie pour, 
les tranQ>lanter dans la plaine , Se qui peuvent 
fupporter cette tranfplantation , en changeaijt 
de nourriture doivent changer de propriétés : 
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c*eft aufllî ce qui anive ^ il y en a 9 comme le 
fatyrium nigrum de Linneus, qui perdent leur 
odeur fuave ^ ce qui devoit arriver $ puifque 
nous avons vu que les plantes alpines donnôient 
plus de principe reâeur que les autres. 

6^. En changeant ainfi de conftitutions , elles 
changent de propriétés ^ les unes perdent leurs 
qualités nuifibles y les autres perdent leurs ver- 
tus utiles. 

7®. Les couleurs des fleurs dans ces plante? 
tranfplantées n ont plus leur vivacité , 8c leur 
faveur diminue d'une manière très-fènfible. 

8®. Les racines des plantes alpines font en 
général peu étendues , quoiqu'abondantes es 
fibrilles. Ceci eft remarquable , chaque plante 

deftinée à couvrir la petite portion de terre 

• 

qui tapifle les rocs , eft faite de manière que 
fes racines ne dépafTent pas le petit domai- 
ne qu'elle peut occuper, maSs elle le rem" 
plit tout par fes fibrilles ^ d'un autre côté , corn* 
me ce n'eft point dans les racines que font 
placées toutes les reflburces vitales de la plante, 
elle s'accroche par ces petits cables au roc qui 
la porte ^ Se elle attend de l'air qui la baigne 
ie refte de fes alimens : on retrouve par-tout 
les foins de la fage Providence , pour que tout: 
(bit aufli bien qu'il eft poflible. 
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9*. Les plantes alpines font prefque tou-^ 
jours couvertes de poik plus ou moins fbyeux 
ou cotoneox j ces poils font peut-être autant 
de fuçoirs , par lefquels elles pompent Tair fixe 
difTous dans Teau de Tatmofphère. 

Les principaux changemens que les plantes 
alpines, tranfjplantées dans la plairie, éprou- 
vent dans leur extérieur, rendent probables 
mes inductions ; chacun d'eux annonce une 
augmentation de nourriture. 
• I®. L/es racines s'étendent ,. elles fucent de 
toutes parts les alimens qui les environnent. 

1^. Lçs tiges, les feuilles, les fleurs pren- 
nent un plus grand volume , parce qu'elles ont 
reçu une plus grande quantité d'alimens. 

3^. Les poils fe perdent peu-à-peu , cotnme 
dans les plantes qu'on ôte des chemins pour 
les cultiver dans les jardins. 

Le beau filago leontopodium de Linnevs , 
dont les feuilles & la tige font fi toœenteufes , 
acquit f au bout de deux ans de culture dan^ 
un jardin , une couleur verte qui peignoit fes 
feuilles & fa tige i dé tomenteux il devint velu , 
Se fes radines prirent un (ingulier accroiflêmenr. 
. Enfin , le feu! moyen de coriferver les plantes 
^ine$ dans nos jardins , c- eft de les ^trto&t^ 
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beaucoup pour noyer la partie nourricière qu'el- 
les fucent dans Tair Se dans la terre, de les ex* 
pofer au nord , 8c de les tenir à l'abri du fbleiU 

JV. M. VanMAiiUM prouve encore, dans la 
même Differtation que j'ai citée, que les plantes 
expofées à la rofée y augmentent de poids pzt 
Teau qu'elles fucent j, que cette augmentation 
varie fuivant leur nature , peut-être même fiii- 
vant leur développement & le befoin qu'elles 
ont d'alimens : enfin , il fait voir que cette Jhu- 
meur abforbée defcend jufqu'aux racines. 

Voici fon expérience : il coupa une branche 
de tilleul, dont il adapta la partie coupée à 
lin tube ouvert par le bout , où elle fut placée 
pendant la^uit; le tube reçut une affez grande 
quantité d'eau , qui provenoit fûrement de la 
partie abforbée par la feuille. 

Enfin, comme l'état des racines correfpond. 
parfeitement h celui des branches, à leur vigueur, 
à leurs feuilles, il eft clair, par les expériences 
de Mrs* Duhamel & Buffo*n, que les racines 
ne s'accroiffent que par la nourriture qu'elles 
reçoivent des feuilles. 

V» Quand on confidère la faculté qu'ont les 
feuilles de pomper l'humidité chargée d'air 
fixe y contenue dans l'air ^ quand on fait corn-. 
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bieo de tems ce lèul moyen peut entretenir 
leur verdeur y lorJTqu'elles (ont féparées de la 
plante j quand on voit les pleurs de la vigne 
s'arrêter lorfque les feuilles paroifTent \ quand 
on obferve que chaque bouton à fruit efl accom- 
pagné de feuilles j que le fruit tombe quand on 
lui enlève ces feuilles : enfin , quand, on a me- 
furé la quantité d'air pur que le foleil foutire 
des feuilles qu'il éclaire j quand on a remarqué 
que les arbres ne portent que de mauvais fruits 
dans les années où les feuillet ont été gâtées 
par les Chenilles où les Tigres : on ne fauroit 
douter que les feuilles ne foient des otganes 
pour combiner la lymphe , tirée des racines 
avec l'air fixe diflbus dans l'eau de Tatmo^hère 
Se la lumière , comme mes expériences fe réu* 
niflent pour le faire voir. 

Tout ce que je viens de dire s'applique éga- 
lement au parenchyme de l'écorce , dont j'ai 
démontré la refTemblance avec celui des feuil- 
les^, par (a nature comme par fes effets. 

VI. Enfin , une obfervation que M. Tingry 
a faite , & qu'il a démontré rigoureufement 
dans le bel ouvrage qu'il prépare fur l'analyfe 
végétale , c'eft que les organes du parenchyme 
jfont les parties de^ plantes qui fourniffent l'ai- 
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kàli volatil y tandis que la matière verte fournir 
l'acide j cette découverte eft unenouvelle preuve 
de tout ce que j'ai dit j cette partie devoit four-^ 
nir de l'acide Sc le fournir uniquement y puif> 
qu'elle eft le réfultat de la combinaiibn de 'l'air 
fixe , & qu'il ne doit jamais s'y trouver tout 
élaboré. : notre habile Chymifte fait voir l'er- 
reur de Rouelle, qui croyoit que la matière 
verte fourniffoit l'alkall volatil , & il montre ce 
qui a pu le tromper. 

Au refte , je ne prétends point exclure l'ac- 
tion que les feuilles végétantes au foleil pour- 
roient avoir fur l'air phlogiftiqué 'f en y ♦réflé- 
chiflant bien y je fuis très - convaincu qu'elles 
ont fur lui une grande influence y car cet air 
ne diffère de l'air fixe que par une famration 
plus complète de phlogiftjque j au moins eft^ 
il fur que l'air fixe eft converti en cette elpèce 
d'air qui n'eft ni acidulé y ni mifcible à l'eau ^ 
ni précipitant l'eau de chaux par l'agitation 
feule dans leau y de même que par les procédés 
phlogiftiquans. 

Il y a plus , les plantes végètent fort bien 
dans l'air phlogiftiqué , & il feroit poffible que 
les feuilles abforbaffent d'abord cet air & l'éla- 
boraffent comme l'air fixe , fans attendre qu'il 
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)p^ffàt par rétat d^air f&e y ou qu'il contribuât 
à le produire j ce qui me fait croire à la poffi- 
bilité de ce cas qui efi le moins commun, c'eft: 
la grande abforption de l'air inflammable par 
les feuilles de faule y mais tQut fe concilie , G 
Foa imagine que l'air fixe fe forme dans le pa* 
renchyme <les plantes , ou qu'elles retrouvent 
dans ces airs , qui ne différent pas fi fort en- 
tr'eux, les élémens nourriciers qu'elles doivent 
s'aflîmiler. 

Enfin 9 comme cet air {)hlogiftiqué Êdt une 
partie de la mofete atmoQ)hérique , il eft plus 
naturel <l'imaginer qu*il y a des moyens dire£b 
pour l'abforber , que d'avoir recours à des voies 
détournées 5 de forte qu'avec l'air fixe cbnti- 
nyel que l'atmofphère fournit toujours aux 
plantes pour les nourrir, nous pouvons encore 
joindre l'air phlogiftiqué qui en pH une partie 
conftituante. 
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Découvertes de M. VÀbhé Fontan4 
fur ces matières , avec les réflexions^ 
qu^ elles jrHont fait naître. 

M A franchife tue me permet pas de paflçï* 
4bus filence un morceau curieux ^ renfermé 
dans une lettre du mois d'Oftobrè 178 1 , 
de M. TAbbé Foj^tana ^ publiée dans le M<{-: 
monz di Matemàtîca e di Phifica ddla Socicta 
Italiana ^ T. L pag. 704. 

Cet illuftre Phyficien, en continuant de don*^ 
ner au public Tindicô des découvertes nom* 
breufes , importantes & extraordinaires qu'U 
lait tous les jours , & qu'il pourfuit fépatément 
avec tant d'ardeur , qu'on croiroit quHl n'ell 
occupé que par une feule d'entr'elles j parle 
de fes nouvelles obfervations fur l'air fourni par 
les plantes , Se il en parle d'una manière bien 
propre â flatter les eipérances du public. Plus 
de fept cent plantes interrogées par lui,^ une 
infinité d'expériences variées en mille manières^ 
fie répétées autant de fois, voilà les titres pré- 
cieux qui le rendent à cet égard intéreflant c^ 
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tous ceux qui culrivent THlftoire naturelle , Sc 
qui font la bafe de la confiance qu'il mérite , 
comme celle des jugemens qu'il pone fur tous 
j^ôux qui fe font occupés de cet (d>jet* 
'^, Ce Naturalifte 9 innnortaliie par {es décou- 
vertes originales , répandues dans le Journal 
de Phyfique , par fes recherches fur Tirritabi- 
lité & l'air nitreux , enfin par le bel ouvrage 
qu'il vient de donner fur les poifons ^ me pa- 
Toît avoir des féns particuliers par leur iûbtfiité 
& leur énergie ; auflî ^ il a eu fouveat le bon* 
;heur de voir ce que les autres n^ont pu décou- 
vrir ; c*eft de cette manière qu'il nous apprend 
^u'en changeant Une feule circonftance dans 
Jes expériences faites fur les plantes ^ expofées 
fous Teau au foleil y il leur fait rendre un air 
iHieurtrier Sc méphitique , quoique le change- 
ment introduit dans Texpérience lui paroiiTe 
approcher davantage les plantes de leur état 
naturel. De-là il conclut , que tout ce qu^on a 
fubliéfur ce fujét ejl faux dans fa généralité y 
ou pour mkipcdire n'efi vrai que dans quelques 
£as particuliers j & même que ces faits ne font 
pas les plus naturels aux plantes. - 

J'aime la vérité autant que M. l'Abbé FoN- 
ÇTÀNA y quoique je n'aie pas fes refTources pour 
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ia découvrir^ aufli, comme je fuu convaincu ^ 
de ravoir cherchée avec ardeur & trouvée avec 
iblidité , je crois devoir la défendre avec cou* 
jrage , mais avec les égards dûs au mérite 8C 
aux talens. Je propoferai donc mes doutes avec 
modeftie , 5c je me garderai bien d'imaginer 
ou de faire croire faux ce qui me pàroîtra op- 
pofé à mes opinions ou à mes expériences 5 
je dirai feulement que le moyen que ce grand 
homme me paroît avoir employé , eft au moins 
aufli fujet à tromper que celui dont je me fuis 
fervi avec Mrs. Phiestley ^ Ingenhouz, &c* 
Au refte ^ j'attends , comme le public , avec 
empreffement tout ce que M. l'Abbé Fontana 
jaous fait efpérer; & comme je préfète férieu- 
fement les progrès de la vérité à la gloriette 
d*ïihe découverte ou d*une idée», je m'engage 
d'applaudir à Tes fuccès & de travailler fur fes 
vues , fi je fuis perfuadé de leur juftefle. 

Cependant, la fenfation que M. TAbbé 
Fontana fait avec raifon fur Tefprit de ceux 
qui lifent Ces ouvrages ^ m'oblige de rendre 
compte des raifons qui me font toujours croire 
que les plantes , expofées fous l'eau au foleil ^ 
ou rnême que les plantes expofées dans l'air au 
ibleil y rendent de Tair pur : on me pardonnera 
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la place que cet examen occupe ^ mais je n'ai 
•connu le Mémoire qui Toccafionne que lorf- 
que ce volume étoit en partie imprimé.. 

J*ai fait voir dans le premier volume de mes 
Mémoires , que Tair produit par les feuiUes y 
expofèes fous Teau au foleil , provenoit origi- 
nairement de la feuille ( i ) ^ que la feuille le 
foutiroit hprs de l'eau (bus la forme d^air fixe , 
& le mètamorphofoit en aîr déphlogiftiqué par 
le moyen de la lumière folaire ( x ) ; que les 
feuilles attachées aux plantes fourniflbient cet 
air comme celles qui en étoient détachées (3)'; 
qu^elIes n'en donnoient abondamment quô 
lorfqu'elles étoient fraîches, vertes 5c parve« 
nues à leur état de perfeâion, mais qu'elles 
ceffoient d'en donner en proportion de leur 
éîoîgnement de ces trois états (4). J'ai démon- 
tré que les feuilles contenoient cet air pur en 
le chaflant hors d'elles par l'expreflîon y & je 
l'ai fait appercevoir dans les mailles du réfeau 
parenchymateux ( S )• Enfin , j'ai montré que 
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(I) 5. IV. v.vi. (3) s.xn. 

(2) 5. V. XXI. XXII. ( 4 ) s. XIV. 

XXV à XXXIX. & tout (5)5. XVL XVH. 

'ce volume« XYIII. 



le foleil opéroh fur les feuilles dans l'aurcé 
que nous lui voyons opérer dans les. feuiUe& 
expofées à fbn aâion ^ j'ai prouvé que les feûiU 
les y donnoîent de l'air déphlogifiiqué ( i ). Je 
puis aiïurer que c'eft feulement fur. une fuite 
très - nûnibreufes d^expérieaces que j*ai établi 
tous .ces réfultats , &les Phyûciens qui m'au-* 
ront lu n'auront pas. manqué de s'enappcrce* 
voir j il eft vrai, que j'ai cru fuffi&nt d'en réfii- 
mer les produits fans en calculer les numéros. 
Ajouterai- je ici que Mes. Priestley 8c In- 
GENHOUZ ont obfervé ^ comme moi , quel* 
iques-unî des rêfultats généraux de mes escpê- 
riences , & que M. Priestley en: particulier 
les a répétées pour, growver que M. Scheele 
fe urompoit quand il croyoit que les plantes 
gâtoient Tair bien loin de Taméliorer ( x )*. 



( I ) s. xxiir. 

( 2 ) M. Priestley apprend que les végétaux pu- 
rifient l'air phlogifliqué par la:combuftion , Vol. 1. 4p \ 
par la putréfaôion, I. 87, IV. 305 ; qu'ils améliorent 
l'air inflammable , V. i ; que la lumière eft néceuair^ 
pour produire cet effet , V. 18; que la végétatioii pro^ 
duitcet effet, V. 24, 27 , 25^; que cet air a circulé dans 
le végétal, V. 11 i qu'on trouve l'air pur dans les 
véficules des plantes marines , IV. 315. 

R 3 



1 



I 



s 



( %é6 ) 

Jetie donnerai point ici une foule de ratfbtT# 
tirées des circonftancesdes expériences 8c de 
la nature de la chofe , pour établir les fonde- 
mens de ma perfévérance dans mon opînictn ; ^• 
mais j'ajouterai feulement que j'ai difcuté avec 
foin dans le premier volume de mes Mémoires 
au § XXIII, les idées de MM. Deinmanm 
& Van Troostwîch , publiées il y a troi^ 
ans eh Hollandois , qui me paroiffent avoir 



M. Inoenhouz 9 dans fes expériences TiK* les végé-r 
taux établit la plupart des mêmes faits« 

M* l'Abbé FoNTANA lui-même reconnoît d*abord 
que la lumière fuit fortir hors des jetantes qui y font 

4 

' expofies dans Veau , un air très*pur , celui qu^on 
appelle dépklogiftiqué ; enfuite , dans le paragraphe 
fécond , qui eft numéroté de manière à le iaire paroi- 
tre abfolument diUinâ du premier , ce célèbre Abbé 
s'exprime ainfi , fans joindre aucune condition au dé- 
veloppement de l'air hors des feuilles : là lumière 
folairey lors même qu'elle eft privée de chaleur , c'^J?- 
à'dire , hrfqu^elle agit feulement comme lumière i 
fait fortir hors des plantes le même air très -pur*. 
Y. le Mémoire intitulé : Principj generali de* corpi y 
dans les Memorie dé Matematica e di Fijïca délia 
Societa Italianà , T. I. p. 105 , & dans la page 108 
il dit de même , que îa lumière folaire arrache aux 
plantes y2ï/2^ condition Ji'air déphlogiftiqué^ 



\ 
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ipelque analogie par lents fondetxiens aveâ 
^celles de M. TAbbé Fontana , au moins cetf 
Savâns prétendoient^ils que tps plantes ^ fansi 
être noyées dans l'eau, fournîffoient dans l'air 
au foleil de l'air méphitique oi> de Fair fixe ^ 
& il œ^ paru après cette difcuffion que jû 
devoi$ perfévérer: dans mes conclùfions 9 mâl-i 
gré leurs expériences qui me paroiflent coii> 
firmer les miennes. 

- Enfin, je fais â-préfe&t une fuite d*expé-* 
riences qui prouveront direâement 8c par des 
moyens nouveaux, que les plantes expofees au 
foleil dans l'air commun renfermé, & mêmeà 
l'air libre , fourniffent de l'air déphlo^ftiqué J 
je ne puis les faire entrer dans ce volume ^ 
parce qu'ellesembraflent une trop grande éten^f 
due , mais je les publierai , dès ' que j'aurai 
dans mes nouvelles recherclies fur rioânence 
de la lumière de. nouveaux matériaux pour 
faire un volume femblable à celui-ci. 

Je n'oublierai point d'annoncer une autre 
découverte de Mrl'Abbé Fontana , il ne voit 
point une plante dans la confcrva cefpitpfa fiUs 
reclis undique divergentibus , qui naît dans les 
vaiffeaux pleins d*eau expofés à la lumière y 
comme je l'ai .vu avec divers Obfervateufs ,. 
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hiaîs des animaux de deux efpècès qulkdécriti 
Comme je n^ai pas affez micrQfcopiquement 
étudié cet £tre pour prononcer fur fa nature ^ 
}e me contenterai de. remarquer après mes 
6bfervati6ns , qu'on trouve dans le fécond vo- 
lume de mes Mémoires { i ) , que lî cet Etre 
cil un animal , c'eft un animal auffi plante qu'il 
eft pofBble , puifqu'il aurait leur couleur, que fa 
partie verte feroit diflbluble dans Fefprit de vin, 
qu^ s'étioleroit à robfcurité , comme les vé- 
gétaux , qu'il reprendroit alors ùl conleinr verte 
quarid on Texpoferoit au foleil , Se* qu'il la 
perdroit en périffant i il eft vrai que )*ai ob- 
fervé des animalcules dans cette conferve , 
mais ik m'ont paru fe nourrir à fes dépens , 
Se former des Etres qui lui étoient étrangers $ 
cependant, je fufpends mon jugement, fur-- 
tout quand je me rappelle les belles expériences 
de M. l'Abbé Corti fur la faculté locomotive 
des Tremelles, qui font fi voifines de cette et 
pèce d'Etres dont il s'agit. 
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Ohfervatiohs relatives à mon hypo- 
thèfe fur la couleur des feuilles. 

\ ■ 

Les objets dont je me fuis occupé jufqu'à- 
préfent m'ont empêché de f^e de nouvelies 
expériences fur la couleur des plantes j je rie 
crois i'avoif J expliquée que par une hypothèfe 
vraifemblable , comme je Tai dit & répété 
mille fois dans le fécond volume dé mes 
Mémoires ; cependant , coxfime cette matière 
eft auffi curieufé qu'elle peut être utile , je ne 
tarderai pas à^en.feiré l'objet de mes études 
auffi-tôt que je le pourrai:, . en attendant, je 
donnerai trois faits qui pourront fiire penfer 
hies Leâears; ^ ^ • ' 

L On lit dans les Mémoires de l'Académie 
àes Sciences de Paris pour Tannée 1772. , que 
M. MoNTET a obfervé fur l'écorce ôc les ra* 
cines du.chatâigner une efpèçè de gomme luir 
famé, noire ,transrudan t. fous une forme fluide^ 
la gomme diiToùte dans l'eau donne de rendre ; 
une once 8c demie de cène gomme fournit 
un gros d'eau , efifuite un grQs St dix-huit grains 
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îd'une liqueur acide ; enfin un, réfidu très-noîr 
qui fe diffout dans Tacide vitriolîque avec effer- 
vefcence j on y trouve un fel terreux qui eft 
une féléçite -, la fiqueur filtrée avoit une coulèujK 
légèrement verte* •• • 

Cette Uqueyr veffée fur la décoûipn de Té- 
corce de grenade forme de l'encre. 

Cette obfervation montre clairemcint que le» 
végétaux contiennent du fer, de l'acide, 8c une 
terre absorbante qui tient le fer diffous 8c fîif-) 
pendu dans les liqueurs de la plante comme 
dans l'encre. 

II. Dans les Mémoires de la Société Hôl- 
lândoîfe des Sciences de Haerlem, vol. XVI -^ 
feconde partie ^ M.< Tiebol prouve qull a 
trouvé du fer dans l'eau de neige 8c de pluie ^ 
on peut fecilement s'en aflUrer avec l'alk^li 
phlogîftiqué j on en trouve de même dans la 
Éérre. calcaire de Feàu. 

IIL M. SccrpQLi , dans le Journal Allemand 
de Chymie , . parue VIII , appisnd ,: qu'ayant 
mêlé au foleil du> vinaigre diftillé avec de. l'al-y 
kali fixe, le- mélange devint d'aboird verd, 
& Mfla préctpher. un peu de bleu ,dç Pruffe ^ 
qu'ayant Btté le mélange & l'ayant expofé de 
npuveatu au ibieil, il y eut un nouveau pré- 






cipité bleu , mais qu'il n'y en eut pas davan- 
tage; enfin, il prouve par des expériences 
fans réplique, que ce précipité bleu ne fe forme 
que lorfque ce mélange eft expôfé au foleîl > 
& que la chaleur feule ne fauroit le produire ; 
d'où il conclut que la lumière eft une partie 
conftituante de la couleur des corps. 

Je n'infifte pas fur ces faits àpréfent5.maîs 
le premier me femble montrer/ qu'il y a du fer 
dans les végétaux , & le fecond en découvre 
la fource. ^ 

• Je pourrois ajouter de nouvelles confidéra- 
tîons à celles que j'ai faites , &C de nouvelles 

m 

vraifemblances à celles que j'ai données ; mais 
ce n'en eft pas ici la place , & mes recherches 
fur ce fujet doivent être encore, s'il plaît U 
Dieu , pouffées plus loin. 
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XL 

Phénomènes offerts par la réjine de 
gayac expofée aufoleil. 

J'a vo is parlé du phénomène ofFert par la. 
réfine de gayaiC expôfée au foleil , j'avois ra- 
conté ce que M. Crell en avoit dit dans fon^ 
Journal de Chymie j oin trouvera ces détails, 
dans la qua^ième addition à mon fécond 
volume. 

R 

Je ferai remarquer que j'avois déjà vu qu& 
Içbois de gayac expofé au foleil , ^verdifToit (i)j 
tomme j'avois prouvé que la réfine feule étoit, 
expofée à ces changemens dans ces çirconf- 
tances', je devois naturellement conclure que 
cette réfine féparée du bois devoit verdir de 
même, mais celle que j'obfervois alors étoit 
une maffe transparente ^ . que le foleil jaunit 
feulement comme je Tai dit \ au lieu que celle 
dont il s'agit ici eft une réfine en poudre dont 
la couleur eft obfcurement vene. 



( I ) Mémoire» Phyfico-chymiques , T. H. Mém- 
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Je répétai les expériencies rapportées dans I.^ 
Journal de Chymie y en les variant fuivant mes 
vues. 

I®. Pexpofai cette réfirie en plein foleîl 
dans un verre de montre , le thermomètre s'y 
éleva à vingt-njeuf degrés , Ja réfine noircit ea ' 
paflaht par la couleur bleue , mais elle fut tout« 
fqndue. ^ 

2®. Cette même réfine, expofée au même 
foleil fous une feuille de plomb laminé , fe 
fondit aufii ^ mais elle y rouflit feulement , de 
forte que Taâion immédiate de la lumière eft 
bien diflférentç de rimpreffion de fa chaleur ; 
Éelle-ct fondit la réfine dans les deux cas ^ 
jnais.la lumière noircit cette réfine dans le 
r premier. 

3^. Je cherchai donc à diminuer l'aâivité 
de la lumière folaîre , j expofai cette réfine 
à la réflexion de la lumière folaire dans uii 
grand verre de montre couvert par une lame 
d'étain , à laquelle j'avois fait une grande ou* 
verture quarrée dans le milieu j alors je vis la 
partie découverte de la réfine fe teindre en 
bleu au bout de trois quarts d'heure , dans le 
verre de montre expofé feulement à la lumière 
«réfléchie du foleil , 8ç au bout d'une heure elle / 
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prît une couleur bleue dans le verre de môûtref 
qui n'avoit éprouvé que rimpreftion de la feule 
lumière du jour. 

' 4^. Je fus curieux de répéter Inexpérience 
^u'on avoit déjà âite^ ea expofant la réfine 
de gayac fous un récipient fermé par l^eau avec 
du foie de foufire , dont le phlogiftique auroic 
été dégagé par un acide y & je trouvai que 
cette réfine y bruniflbit , jufques-là qu'elle pre* 
noit la couleur noire qu^elle a quand elle eft 
expofée au plein foleil ^ ce qui montreront que 
le foleil produit les mêmes effets que le 
phlogiftique abondant ^ la liqueur fumante de 
Boyle donne à cette réfine une couleur fàuve- 
J^rune , quand elle en reçoit les impreiTion; 
de la même manière que celle du foie de 
ibufre. 




\ 



^ ' < ^ 



( ^7; ) 

^f — » I» I» ■ — »— u— »wwn— — — r ii 11»^^ 

EXPÉRIENCES 

Sur différentes ejpèces êHaïr yfaius dans 
la vue de pénétrer F influence de la 
lumière Jblaire fur les feuilles qui y 
font expofées dans les eaux commu- 
nes ou acidulées. 

I. 

f 

Introdvctiok. 

J^^HIVER , en dépouillant les plantes de leufs 
feuilles , en m'ôtant le foleil qui fairait K)ujours 
la partie intéreiTante de mes expériences , ne 
m'a point arraché à mon fujet j il me faifoit 
'<:hei:cher autour de moi les moyens propres 
5)our l'étudier encore , ÔC j'ai trouvé l'occafion 
<te faire quelques expériences mtéreiTames 8c 
utiles. 

En conddérant ce qui fe pafle dans les feuilles 
expofées fous l'eau commune ^ ou l'eau aërée, 
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ou Teau acidulée , en voyant Tair fixe s'y mé- 
' tamorphofer en air pur y j'ai penfé qu'il con- 
viendroit peut - être de chercher s'il ne feroîc 
pas poflïble d'opérer fur l'air fixe, fans feuilles- , 
ce que le foleil fait fur lui avec des feuilles. Je 
l'ai tenté j & quoique je n'aie pas eu des fuccès 
bien complets , je crois en avoir eu pourtant 
àffez pour donner une nouvelle fdlidité à mes 

•découvertes & à ma théorie. 

Ce Mémoire renfermera des obfervauons 
fuivies, mais qui ne font pas encore pouffées auflî 
loin qu'elles pourroient l'être j je n'ai pas voulu 
employer l'aftion du feu dans ces expériences , 
parce que je n'ai touIu m'éloigner de la Nature 
que le moins qu'il me feroit poflîWe : quand 
je n'aurai plus d'autres reflbuxces j'employeraî 
celle-là. 

Voici le but que je me iiiis propofé : tout 
ce que j'ai eu occàfion d'obfervér jufqu'à pré- 
fent m'ayant fait croire que l'air fixe ne four- 
niflbit de l'air déphlogiftiqué au foleil , par le 
moyen des feuilles j que par une déconrtpofition 
de cet acide ^ j'ai cru qu'il feroit peut - être 
poflïble d'opérer cette décompofition par d©5 
moyens différens. ' 

J'ai employé dans ce. but l'acide qui eft le 

plus 
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^lu§ àViÀé cle phlogiftique y comme î^acicié m^ 
iireux, mais j^ai cru devoir tenter eii même témé 
î^aôîon de l'acide marin. ^ 

SAfiijlte^^^]\i^|}^nfô'^^t}ë^ li^^diiTdâtiài de 
hianganèfe , qui attire puiilamment le phlogif'^ 
tique j foivaitt le§ belle^ êkpôriefi<^!i'déî^* 
5c«fiEL£ , poût^roit 4nê fèivir ^u^'Iemwt^I^o» 
tant pl«^ que Tair fik^ «ja^ifity rtiêlei y ppfoît 
décoriripofé 'j puifque là Wiângâflàfe fe préjcipicâ 
«lors phlo^ftiquée : qiâand OTClôS' liflit. ' î 
^ Après cela ^ j'ai cheifcàiéi'tefluence de&iàlka* 
lis for (66$ arr$4 >' " : : - • j'.^ - 

Lê«6xï)érieiice8 que f j'ai fiiîtek ita^âyant fait 
tonMilrâ ûûè taufe ipâàtkidfêEe de J'ioexsâir* 
fude dis» Eudiomètres,' qu'il ôîk impoiHW<.dfa 
fréveiilr, j'ai cru devéirfejomdr«ià«e qufe:^'^* 
^t ïurr cie tie matière^ ' ^ ' ^ ' c ' * t 
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ASiott des acides fur Pair fixe. 
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J.Jfi fi% entrer de Tair fixe dans deis flacooi 
ren^iplis avec Tacide nitreux Se avec L'acide tna- 
fiû *, j'agitai cet air dans ces acides , je le laiflai 
fejoùrner avec eux pendant dîx-huitheures^& je 
réprouvai alors par le moyen de l'air nitreux.» 
•. t^.< Je fis pafler une noefure de Tair fixe, quî 
avoit été battu avec Tacide nitreux hors à\Si 
flacon, où lis étoiént^'dans un de hues- reçipiens 
pleins d'eau ^ je.le mêlai avec trois .mefure$ 
ifai^hkreox ^ iSc il fiit réduit à trois misfures^ 
' ,2^. Une' mefiire d'air fixe agité àveit l'acide 
marin , mêlée dans un de mes récipiens avec 
trois mefures d*air nitreux , furent Wduites à 
deux mefures & fept huitièmes. 

Une mefure de l'air fixe fi^lchement îalt y 
mêlée avec trois mefures d'air nitreux , avoient 
été réduites à quatre mefures , & une mefure 
d'air commun , mêlée avec trois mefures d'air 
nitreux, avoient été réduites à deux mefures 8C 
deux tiers. La réduâion de l'air commun par 
^ l'air nitreux m'a paru pjus grande en hiver > 
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^àirèe qu^ify i plus d'aîr fous le mêaie volume i ' 
peut-on croire que lair foit meilleur? 
' J'ai répété trois fois ' ces expériences , dans 
4des momens difFérehs , 8c j'ai troUvé tjue cet 
«lîr fixe étoit meilleur quelques heures après foà 
tnélatige avec Taicide que plus tard ^ j'ai rriême [ ^ 
îobfervé qu'au bout de quelques joUrs ^ 6èt zk - 
tdevenôit plus mauvais , 8t même' très-rrtauvaîs 
iotfiiu'ôn le côiiïervoit avec côs acides daiïs de» 
ilacohs bîëh bouchés , 8c ireûverfés encore dani 
le mercure ôii dans feau* 

Il eft clair que Tair file à. été cohfidérable- 
'taent amélioré Ration mêlatigé avec les aci- 
des ^ pUifquc ^ dans foh état naturel ^ il n'eft 
•|)oînt diminué par l'air nitrèux , §c que dans • 
4ce cas il â été préfqu'autant diminué que Faif 
feommiin ^'jêné doute pas que^ fi j-avois eii 
des acides plms concentrés, je n'euflë rendu 
Taîr fixe meilleur que l'air commun. 

L*air fixe devient mfeilleur dans l'acide ma- 
lin , au moins il a été un peu plus diminué par 
Fàir nîtreùx, que celui qui avoit été mêlé avec 
Tacide nîtreux. Je n'ai point pu me proctiret 
d'acide marin déphlogiftiqué par fa diftïUation 
avec la Mangânèfe ^ mais je rie doute pas que 
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cet acide n'eût auffî finguliérement déphlogUli'^ 
que cet air fixe. 

On comprendra facilement la caufe de cei 
phénomène y fi l'on fait attention que Tacide 
nitreux fe charge avec avidité du phlogiftique ; 
qu'il rend meilleur l'air nitreux j qu'il fait l'eau 
régale en dépblogiftiquant l'acide marin ^ dont 
il augmente ainfi l'énergie : on peut en dirç 
autant de Tacide marin y qui produit auffi les 
;itiêmes e0êt^ dans d'autres circonftânces ^ car y 
puifqu'il diûbut les métaux , il ne le Êdt qu'en 
& chargeant de leur phlogiftique qu'il dégage , 
& il agit dans ce cas de la même nianière fur 
l'air fixe. 

Maïs il y a plus ^ tous les airs confinés par 
l'eau changent de nature , ils fe dépouillent de 
leur partie acide pour s'unit à l'eau , comm^ 
fe le prouverai par plufieurs expériences* 
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I II. 

S. 

'AçliQtt de la dijjolution de manganèfc 

fur Pair fixe. 

M. ScHEELE a fait voir que la manganèfê 
{e difToIvoit fort bien par le jus de citron^ j'ai 
irouvé que c'étoit le diflblvant q«t avoit le plus 
de pr ife fur elle j •& quoiqu'il la diffolve Icn^ 
tement, il la diffout cependant le mieux 8c 
le plutôt : il avoit encore obfervé , comme je 
l'ai dit , que l'air fixe , expofé à l'aftion de cette 
diiTolution , dans des vafes fermés y s'y déCom- 
pofoit 9c précipitoit là manganèfe fous une 
forme phlogtftiquée j mais il n'avôk pas étudié 
l'état de l'air fixe , après cette opération de 
la dilTolution fur lui. 

i^. Je fis donc pafier de l'air fixe dans un 
flacon plein de cette diflblution y Sc au bout 
de quelques joufs , je l'éprouvai par l'air ni; 
treux 5 je trouvai qu'une mefiire de cet. air , 
mêlée avec trois mefures d'air nitreux> forent 
réduites à. dwij mefiixes ôc cinq huitièmes.. ^ 

z®. Je voulus laifler féjourner l'air fixe plus 
long«t^ms avec la dilTolution de la manganèfe ^ 

Sa 
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nîab |e trouvai que l'air j au lieu de s^être am^ 
lioré j étoit devenu moins bon , quoiqu^il fôj^ 
toujours meilleut que Tair fixe *, mais il n^étoti^ 
pas tout^à-iait auflt bon que l'air commun* 

Ces expériences oflffent précifément les mê-* 
mes effets que celles que j'ai faites par le moyea 
des acides , de forte que nous n'avons aucune 
raifon de douter de réxiftence du phlogiftîque 
dans l^ir fixe y de la poflibilité de pouvoir Ten 
priver tout-àfeU , & de le réduire à Fétat d'akp 
déphlogifliqué. 

J'ajouterai feulement ici 9 que l'aii' produt^- 
par la diflolution de la manganèfè avec l'acide 
du citron eft un air fixe peu phlogiftiqué % qui 
eft extrêmement diflbluble dans l'eau ^ il me 
paroît rêtre beau coup plus que l'air fixe pro-* 
duit par la craie ^ diiTous ^veç l'acide virrioli^ 
que ^ trois mefures de cet air furent réduites 
à une bulle dans le petit tube d'un de mes 
petits récipiens, pendant Tefpace d'une heure 
& demie , tandis que deux mefures d*air fîxe^ 
ordinaire ne furent diflbutçs, dans un tube fenH 
blable , que fèpt heures après qu'elles eurent 
été expofées fur IVau de la mejm maûîèrç^ 
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ABion des alkalis fur T air fixe w ^ 

. Quand j'entrepris cette fuite d'expérience»^ 
fen confidérai plus rimportatice. que les dîffi-' 
cultes 5 Se après Tavoir faite avec foin , ôcTan- 
voir répétée . plufieurs fols , je donne des réful- 
tats que je crois fûrs , liiais je ne me trouve 

' pas avoir fcdt un pas proportionnel à la peine 
qu'il m'a donnée ^ quoi qu'il en foit , je racon-^ 
terai ce que j'ai vu j Se (i je n'ai pas bien penfe 
fur mes obfervàtions j d'autres pourront penfer 
mieux que >moi 

J'ai apponé dans ces expériences des atten- 
tions que je crois indifpenfables pour faire l'air 

. fixe i j'emploie des flacons qui contiennent en- 
viron deux onces d'eau y j'y verfe la craie ré- 
duite en poudre y que je couvre d'eau conoytnu-- 
ne pour en ikire fortirj'air commun j enfuite>! 
j'y verfe Tacide vitriolique. aflèz étendu d'eaujj 
jufqu'à ce que le flacon foit p^rfeitement pleine- 
pendant la première bouffée d'air , j'y ajufle 
un tube de verrç recourbé ufé à l'émeril ; & 
quand il eft forti par ce tube une quantité d'air 

S4 
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fuffiiâhte pour croire que l'air contenu danf lél 
tube à été expulfé ^ .alors je reçois Fair fixe 
pur dans mes récipiens , ou bien )e remplis le 
tube 'avec de Veau par rafpiration , en le Jaif- 
fant plonger dans l'eau , ôc je l'ajufte ainfi coii- 
bnt fur ce flacon ^ par ce moyen , j'ai un air 
parfaitement identique y & fans aucun mélangé 
avec l'air atmofphérique. 

- Après avoir rempli les flacons d'aîr fixe, jY 
verfai les alkalis que je voulois employer, je 
ks fermai avec leurs bouchons ufés à l^mcril , 
Se je les renverfai dans Peau. Je ne rapporte ici 
que les réfultats dHine feule expérience , quoi* 
que j'en aie fait plufieurs, mais elles ont. eu 
toutes à-peu-près des réfultats Semblables. 

I. I®. L'air fixé, mêlé pendant viiigt-fix heu- 
res avec l'alkali végétal cryftaliifé Sc diâbus 
dans reau , fut abforbé au point qu'il ne reftoit 
qu^un vingtième de l'air- du flacon î, j'effayai une 
partie de cet air reftant avec l'air nitreux ^ une 
mefure de l'air du flacon , mêlée avec trois. 
niefiM'es d'air nitreux , furent réduites .à troisi 
Biefùres & un tiers. . ! - ^ 

i Cet air expofé fur Teau ne fe diminua pas. 

- *'Z?. L'air fixe, mêlé pendant le, même rems 
dvee les cryftaux mêr&es de l'alkali. fardeau , 
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jfot réduit à un dixième du flacon! où il êtoit 
contenu : une mefure Sc deux tiers 9' mêlée 
avec cinq mefures d'air nitreux y furent réduites 
à quatre mefures 8c demie. 

Cet air 9 expofé fur Teau pendant quarante "* 
huit heures 9 fut diminué des deux . treizièmes 
de fori volume. 

3*^. L'air fixe , mêlé avec Talkali fixe purifié, 
-fut réduit à. un huitième de fon volume , une 
meiure & un tiers"de,cetair, mêlée avec quatre 
mefures d'air nitreux 9 furent réduites à quatre 
mefu^s Se demie. 

Cet air ne fe diminue pas fur Teau. 
: 4^. L'air fixe , mêlé avec l'alkali cauftique i 
fut réduit ;à un feptième de fon volume y une 
mefure de cet air . combinée avec trois mefures 
d'air nitreux | fyrenr réduites à trois mefures 

& demie. 

Cet air ne te diminua prefque point fur Feau. 
-5^. L'air fixe confervé dans un flacon fer- 
mé 9 où il étoit ekifermé avec une portion d'eau 
commune 9 fiit réduit à la moitié de fon vo* 
lume ^ une mefure de ce t. air , mêlée avec 
trois mefures d'air nitreux ne fbufirit aucune 
diminution. JDiçux meûires de cet air, expofées 
fur l'eau , furent réduites au bout de dix -Miuît 
heures à un huitième, ^ 
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ff*. Enfin , une mefure d'air fixe pur , mêlée 
avec trois tnefures d'air nltreux , foufirit une lé- 
gère diminution; elles furent réduites à trois 
mefures ôc trois quarts , ce qui peut être arrivé 
pendant le paffage dans Feau. Deux mefiires 
de cet air j expofées fur Teau y furent réduites 
au bout de cinq ou iîx heures, à un feizième 
d'une mefure. . , 

7^. Une mefure d'air commua, mêlée avec 
trois mefures d'air nitreux , furent réduites à 
trois mefures & un huitième. 

II. J'ai laiiTé féjourner encore ce même air 
fixje fur les mêmes fels alkalis pendant dix-huit 
heures, Se je n'ai trouvé aucun changement 
à aucun égard , j'ai eu prefque par - tout les 
mêmes réfultats, 

III. J'ai varié cette expérience dans des lia. 
cons fermés avec une compofition de cire pour 
éviter l'entrée de Teau dans les flacons , j'ai 
fait féjourner cet air dans ces flacons pendant 
vingt-huit jours j enfuite j'ai fait l'expérience 
avec l'air nitreux , & j'ai trouvé que l'air étoit 
moins bon que dans les cas précédens. 

IV. Enfin j'ai voulu voir , iî la quantité de 
l'alkali influeroit fur le changecpent de Tair 
£xe mêlé avec luit 
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1*^. Je pris donc un flacon qui pouvoit Con- 
tenir deux onces d'eau , j'y fis entrer une demî^ 
once d'alkali minéral cryflallifé ^ l'air fixe fe« 
journa avec l'alkali pendant vingt-quatre heu- 
res ^ je mêlai une mefure & un tiers de cet 
air avec quatre mefures d'air nitreux , elles 
lurent réduites à quatre mefures ÔC un quart,. 

Cet air ne fe diminua point fur l'eau au bout 
de vingt quatre heures. 

2®. Je fis la même expérience avec un fia* 
con contenant huit onces d'eau y que je remplis 
d'air fixe y & auquel je mêlai demi - once 
d'alkali minéral , une mefure 5c un huitième 
de cet air y mêlé avec trois mefpres d'air ni-*; 
freux , fiirent réduites à trois mefures & demie# 

Cet air expofé fur l'eau ne fouâïic aucune 
diminution. 

Je verfai un peu de cet alkali minéral dilTous 
dans l'eau fur une foùcoupe, il y forma une flirt 
face iâline qui n'oflBroit que des écailles qui pa* 
roiffoient fe recouvrir les unes les autres j mais 
celui que je faturai d'air fixe , Se dont je ver^ 
fai quelques gouttes fur une foucoupe, me 
fit voir quand Teau fut évaporée le fel difpofé 
en ramifications , qui relfembloient aiTez biea 
à deç fQugèr^ç, 
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Cet air fixe expofë à raâion des alkâli^ 
^ft n)etUeur qu'avant j voilà un fait confiant 
appuyé ilir une multitude d'expériences ^ fi 
l'alkali avoit feulement attiré Tair fixe dobt 
11 étoit avide , le refte auroit été de Tair fixe^ 
avec les propriétés de Tair fixe , & qui n'au-^ 
roit pas été meilleur que Tair fixe j mais 
ce refte eft plus pur que Tair fixe ^ il fe di- 
minue avec l'air nitreux^ il n'eft pas auflt 
diflbluble dans l'eau y il n'a donc .pas feulement 
diminué dans fa quantité , mais il a aufll changé 
dans fa nature^ s'il n'eft plus diflbluble dans 
l'eau ne feroit-ce point parce qu'il eft décom- 
pofé y parce qu^il eft moins acide ? Sc s'il iè 
diminue avec l'air nitreux ^ n'efl-ce pas parce 
qu'il eft moins combiné avec le phlogiftique y 
& qu'il peut encore en recevoir ? 

L'air fixe agité dans des flacons avec, les 
acides a été un peu meilleur que celui qui 
avoit été enfermé avec les alkalis , il eft bien 
fingulier que deux corps aufli diflferens agiflènt 
fur l'air fixe de manière à produire les ipêmes 
effets. M. le Comte Morozzo a aniélioré de 
même beaucoup l'air fixe y en le plaçant fur du 
mercure expofé à l'aâion du feu , qui le calcina 
alors beaucoup plutôt^ en beaucoup plus grande 
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quantité ^ 8C qui offrit un précipité mercuriel 
par l'air fixe 9 on verra les détails de ces 
expériences difficiles 8c importantes dans une 
lettre imprimée de M. le Cipmte MoROZZO à 
M. Maquer. 

V. 

r 

Âciion des alkalis fur tair nitreux. 

J'ai employé pour faire Tair nitreux les 
mêmes moyens que pour faire Tair fixe ^ ^ 
î'ai (uivi les mêmes procédés que dans les 
expériences précédentes , avec les changemens 
qu'exigeoit la nature de ces airs ; mais je mê- 
lai l'air nitreux avec Tair commun pour voir 
fi cet air joueroit le même rôle dans cette 
opération qu'il a coutume de jouer. 

Je fis ce mélange ^des airs avec les alkalis la 
20 Janvier Sc le 24. J'eiTayai l'air par le moye| 
de l'air commun. 

I. X?. Je gardai de l'air nitreux dans un fla*^ 
con , j'en mêlai trois mefùres avec une me- 
. fure d'air commun ^ le mélange fiit réduit à 
trois mefùres Sc un tiers. . 

Cet.ak au bout de quatre jours s'étoit di- 
xninué' d'un douxième* 
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' i*. Je battis de l'air nîtreux avec TeâU tdih^ 
fhtine y trois mefures Se demie de cet air aveid 
Une mefure d^air commun ^ furent réduites â 
quatre mefures & un quarts 

Cet air fe diminua très -peu fur Peau. 

3^. L'air nitreux , battu dans l'alkaii volatil ^ 
fut mêlé à la dofe de trois mefures Se un hui* 
tième^ avec une mefure d'air commufi^ ôc ré- 
duit à trois mefures & demie t, cet air nlrreuji « 
tnêlé lavec l'air commun , forma dans le mo- 
ment du mélange un nuage blanc qui occil-" 
pdit Tefpace d'une mefure ^ & qui dura une 
minute. 

r 

. Cet air expofé fur l'eau diminua fort peu* 
•. 4*** L'air fixe^ battu dans l'alkali cauftique, 
offrit les mêmes phénomènes; trois mefures^ 
iîiêlées avec une mefure d'air commun , iiirent 
J:éduites à trois mefures & un tiers. 
t Cet air ft diminua très-peu fur l*eau. 

5®. Enfin, Tair nitreux^ niêlé avec falkaU 
$3te végétal) ne changea pas de nature :j, trois 
mefiires de cet air avec une mefure d'air com- 
mun j furent réduites à trois mefures & ua 
quart. 

- G^t air è)cpofé {ur l'eau fe diminua. peu- 
IL Je gardai cet air jfur lés alk^^pendant 
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ijuatre autres jours , ôc j'eus prefque à la rî-^ 
gaeur les mêmes réfultats* 

m. refTayai Tair nitteux gardé fur ces al^ 
kalis avec Tair nitreux ordinaire , mais il û*){ 
dut aucune diminution» 

D'où il réfulte que l'air nîtreux n'a prefquô 
point été altéré par ces mélanges ^ St que la 
combinaifon des matières qui forme cet ait 
left bien plus étroite que dans l'air fixe* 

V L 

Aâion des alkalis fur tait 
inflammable. 

Je fis lès mêmes expériences de la même 
manière fur Tair inflammable j qui féjouriia 
pendant dix jours avec les alkalis dont j'ai parlé 
JbC que j'y fecouols quelquefois. 

I. i^. Une mefure d'air mAammable, mêlée 
avec trois méfures d'air nitreux « flireht réduites 
à quatre» 

1®. Une mefure d'air inflammable qui avoir 
féjourné fur l'eau , mêlée avec trois mefurei 
d'air nitreux , furent réduites àtrois mefiîret 
& fept huitièmes. 
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3^b y 06 mefure d'air ioflammable qui aven 
iejourné fur Talkall voladl y mêlée avec quatre 
mefures d*air nttreux ^ furent réduites à cinq 
mefures* 

4^. Une mefure <l*air inflammable qui avoit 
(ejolirné avec Talkali fixe 9 mêlée avec trois 
mefures d'air nitreùx, furent réduites à trois 
mefures 8c deux tiers* 

5^. Une mefure d'air inflammable qui avoit 
féjourné avec Talkali cauflîque , mêlée avec 
trois mefures d'air oitreux j furent réduites à 
quatre. 

D'où il paroit que Tair inflammable e(t 
peu décompofé dans ce mélange ^ Se que 
ceux qui avoient le plus foufFert étoient l'air 
enfermé avec l'eau 9 & celui enfermé avec 
Talkali fixe. 

' II. Je voulus, éprouver cet air paf la dimi- 
nution qu^il opère dans l'air commun quand il 
«'y enflamme, avec l'étincelle éleârique,.fui- 
vant les principes de l'Eudiomètre de M. Volta; * 

J'obferverai que j'employai toujours 5 dans 
ces expériences ^ la nfiême quantité d'aif ioflam-* 
mabte.ScIa même quantité d'air commun > 
c'eft-àr^dire.) lamafle du mélange fut toujours 

compofee 



\ 



r. 



" t 






( ^P3 ) 

tûmpofée il'uil tiers d'air inflammable 8c Àe 

^ * * • 

deux tiers d*aîr commuD. 

• i*^. lÂbTorptiôn de l'air commun , qui fut 

{)re{que la plus grande y fqt produite par l'aif 

inflammable , nouvellement tiré du fer par l'a* 

cide vitriolique , d'où il réfulte qu'il développa 

beaucoup plus de pblogiftique. 

- 2^. Enfuïte l'air inflammable qui avoir je- 

journé fur l'eau» 

3®, L'air inflammable , enfermé avec Tal- 

kali fixe , produifit le même effet que le fécond. 

4^. L*air inflammable^ enfermé avec Talkali 

cauftiqùe, fit obferver la même diminution avec 

une flamme rouge. 

5^;. Mais aucun ne produifit une diminution 
audi confidérable que celui qui avoir été confiné 
avec Talkali vofc3 : fa flamme fut bleue. 

Le phlo^ftique de ces airs inflammables ne 
fut point diflîpé par l'aftion des alkalîs fur lui • 
' & fa cohérence avec l'acide n'en fut point 
ébranlée. 

A cette occafion , je trouvai dans mon labo- 
ratoire un flacon à moitié plein d'eau , mais 
qui renfermoit avec elle de l'air inflammable , 
depuis environ quatre ans : je fus curieux d'en 
feire Teflai par le moyen ^ue je viens d'^m- 

T 
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doycr», il s'enfiamma très-bien : Tcn mêlai ane 
^fure avec trois mefures d'air nitreux , qui 
forent réduites à trois mefures & trois quart,. 
Cet air donc brave les années comme ladion 
de l'eau -, mais s'il ne fe décompofe pas ea 
rnalie, il fe décompofe en parties, car, je 
trouvai au fond du flacon un fédiment qui pou- 
voit pefer neuf deniers , 6c dont te quart etoit 
attirable à l'aiman » ce qui prouve que le fer 
entre comme compofant dans l'air iûflamma- 
ble , qu'il eft volatiUfé par le phlogiftique , Ôt 
que dans la décompofition de Cet air , le fer 
eft fens doute réduit par l'air Inflammable. An 
refte , M. Priestley vient de trouver que 
l'air inflammable avolt la propriété de réduire 
' ks chaux métalliques , quoiqu'il ne foit pas 
enflammé , & par l'aaion feule de la cha- 
leur qu'on lui fait éprouver. Il faut obferver 
que cet ancien air inflammable avort été fait 
-avec du fer en limaille ÔC l'acide vitriohque 
étendu d'eau. 
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Aclim des alkalisfur Va,k çOîtimun: 

Il ïo^ reûpit à,çx?inwer r^ftion dçs alKalis 
fur ^ Tair commuq , ^e» eafermaî une certai- 
ne qu^outé ^vec r^tksiU C9Ji(^que & Talkali 
fine , rn^is cett i?e chaogç9 point fa nature y 
il fiit dinMUué de la même (Quantité > dans ce$ 
«Jeux cgis , p^ rair wtrçu^^ guç çeJvii qui rfavoit 
point été epfera\é* Il en rçfulte deux vérités. 
ïfS^ïi inaj>prt:a^t;es : l^ première ^ qu'il n'y a point 
d'air fixe 49ns V?|r comodup p ou du moins qu il 
y en a très -peu , car il en auroit été privé dans^ 
ce mélange , fon état, auroit alors été changé » 
& je me ferois apperçu de ce changertient fur 
Pair lui, -même par l'air ni treux, ou fur Talkalî 
cauftique par fon effervefcêace avec un acide* 

La féconde vérité 5 c'eft que daiiè une por- 
tion d'air donnée ôc enfermée il y a peu d'air 
^xe, car les alkalis s'en feroieiit faiiîs, 8c l'air 
commun feroit devenu meilleur j d'ailleurs y 
Talkali cauftique auroit, perdu de facaufticité. 

Mais comment cela peut - il arriver , puif- 
que l'eau de chaux y expofée à l'air commun y 
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y montre la préfence continuelle de l'air fixe ^ 
par le précipité continuel qui s'y forme ? La 

folution de cette difficulté cft facile, le préci- 

• ... * « 

pitè de Teau de chaux , qui fe fbrme conti- 
nuellement dans Tair comipun , ne montre pas 
que l'air fixe en foit yne partie confiituante ^ 
mais feulement guit 's'y reproduit fans ceflè , 
àc qu^il le quitte toujours ^ auffi , fi l'on confine* 
de l'air çommuti fous un récipient avec de Teau 
de chaux , cet air commun fera bientôt privé 
de Ja petite quantité d'air fixe qu'il renferme , 
& une nouvelle èâu de* chaux, préfëntée à 
cet air , ne s^y troubleroît pas plus que dans 
lîhe bouteille qu'elle rempliroit , Sc où elle 
ieroît bien fermée. 
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Expériences nouvelles , propres à/afre 
voir r inexactitude & peut-être Hinu- 
tilité des Eudiomètres qui exigent 
fufage de Pair nitreux. 

Le hafard fait foire fouveht des obfervations 
importantes. Je n'imaginois pas que chaque 
^ir féparé ou mêlé, diminuât confidéràblément 
jfBc Jong-tems ; mais en comparant quelque^riins 

de ces airs renfermés dans mes récipiens., où 

' • • • "t 

^ avois fait des mélanges d'air , & dont j'^avofs 
noté l'efpace qu'ils contenoient , au moment 
pu ils avoient été mêlés , avec Tefpace contenu 
par eux au bout d'un certain tems , je ne 
pus douter de la réalité de cette diminution j 
mais comme il étoit important de ^tonnoître 
les loix de ces çhangemens -Sc leur durée y 
pour conferver , s'il étoît poffible , quelque fo- 
lidité aux obfervations eudiométriques ; j'en- 
trepris plufieurs expériences, dont je me coivr 

4 

tenterai de rappeller cette longue fuite , faite 
dans le même tem^ , avec les mêmes foins S( 
à l'obfcurité pour éviter la produôion des con- 
ferves ÔC l'air qu'elles donnent à la. lumière.. 

T3 . .. 
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Je les ai commencées le 4 Janvier ijîjySc 
continuées jufqu'au milieu de Juillet. 

I. J'efTayai d^dbord ces ûfrs pûts. 

i^. Je coitimetiçât par Tâlr fixe : je fikpafler 
le 4 Janvier à midi ttois mefures d*air fixe dans 
un de mes récipiens tubulés pleins d*eau f 
à 1^. il fut réduit à z mefures | àir 6xe« 

Le s 9 , î 

3 une buffp. 

Les premièfes diminutions ont été les phw 
rapides. 

2^. Je fis palTer quatre mefures d'air înffai»- 
mable fous un dé mes récipiens tubulés. 
Janvier 4 a i2\ 4 mef. air infîammab^ev 

• 4 3 5 

5 3 3 î 

" 9 3 î 

z6 10' 3 ; 
i8 10 3 ; 

Février is lo 3 ^ 

18 10 ■ 3 

Mars I 10 z'ji 

7 . 10 % l 

22 10 Z I 

Mai 10 2 ^ 



Mai 
Juin 
Juillet 
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La diminution n'étolt pas achevée. < 

3". Je fia pafTer trois mefures d'air nitrisiix 

fous un de mes récipiens tubulés. 

Janvier 4 10''. 3 mefures air nitreux. 
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10 fans diminution nouv. 

Cet air nitreux ne diminue plus l'air com- 
mun, parce qu'il ne fournit plus de phlogiftique 
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Mars 



Mai 
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propre, à abrorber la partie d'air pur qui eft 
contenue clans Tair atmofphén^ue. 

4°. Je voulus einryer Tair commun par cette 
voie i je le croyois à l'abri de toute efpèce de 
tariatîon. 
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fans autre dîmînatîoii^ 
Après ces tentatives , il falloir combiner ce^ 

airs deux à deux , 8c voir ce qu'il en réfulteroir. 
S®. Je mêlai donc une mefure d'air fixe avec 

trois mefures d'air nitreux. 

Janvier 4 à 1 2\ 4 mef. air fixe êc nitreux. 
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Mai 10 iâns autre diminution. 

-' 6°. Je mêlai de même une mefure d'air in- 
flammable avec trois mefiires d'air nitreux. 
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fimsiiutre dîmiDU^iu 
7^. L)atr cômiByn , mêlé arec Tair tiitteux y 
préfente les. mêmes pbénomioes , j'en mêlai 
une mefore^WC ^rois mefurts d'air nitreux. 
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fans autre âimiduHon» 


8^* Je combinai ^iffuite Tair ûxt 8c Tair in^ 


flammable , deux ftiâfures de Tua avec deux 


mefures de Tautre. ' 
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Mai I o fans autre diminution. 

9^. Je mêlai deux mefures d'air conunun 8i 

autant d'air inflammable. 
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lo^. J'ai mêlé enfuite deux mefures d*ait 
nitreus^ 8c deux meiures d'air inflammable. '; 
Janvier 4 à ii^ 4 mef. air nitreux 8C 
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ii^. Je fus curiçux ^e voir l*efFet récipro- 
que de ces airs comj^inés trois à trois. Je mêlai 
donc une mefure d'air fixe , une çiefure d*ait 
comnnui , & une mefure d*air nicreux après 
là réduâion fuhke. 
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Mai 10 fans autre diminution. 

Un phénomène bien remarquable , c*eft qu'il 
tCy a eu aucune dimiinution uitérieDre. 

12^. Enfin y je le$ combinai tous quatre, 2c 
]e mis enfemble deux mefures d*air fixe , d'air 
commun, d'air nitreux, d'air inflammable , 
qui fiirent d'abord réduites à (ix mefures. 
Janvier 4 à 1 1 \ 6 mèf. air fixe, air com„ 

5 î air ihflam. air nitr. 
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Janvier i8 3 J 

il ' 3 î 

Mai 10 fani autre diminution* 

Afin de favoir quels étoient les airs qui chan* 

geoient par leur mélange iur f eau y je les eflayai 

à diflerientes dafes. 

L Une mefure 8c demie air fixe & une me- 

fure 8c demie air nicreux y mêlées enfemble y 

en firent trois. 

Décem. 20 àii\ 3 mefiires. 

Il 1 î 

1 z 5 

21 9 I î 
22. ^ w 

" ^7 î 

i8 î • 

Deux mefures d'air fixe avoient été réduites 
dans quatre heures à une bulle. 

Une mefure d'air fixe 8c deux d'air nitreux 
furent réduites à trois mefures. 
Décem. zo à ii\ 2 * mefures. 
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Deux mefures d'air nitreux furent réduites 
dans ce tems-lâ auxfix huitièmes d'une mefure. 

Je mêlai une mefure ôc un tiers d'air fixe 
avec trois mefures 9c demie d'air nitreux y qui 
formèrent quatre mefures 8c deux tiers. 
Décem. zo ^à 11 . 4 | 
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le fis là même fuite d'expériences fur Vait 

commun , mais comme je ne tins pas en expé- 
rience Tair commun auflî long - tems que .dans 
le cas précédent > il n'éprouva aucune dinni- 
mitioû. ' ^ 

Je mêlai une mefure d'air commun avec une 
mefure d'air nitreux y elles furent réduites à 
une mefure & un tiers. 
Dec. zoàii\ i* mefure» 

4 
il 9 

-» » » ». 

2-4 w 

f Se mêlai enfulte une mefure d'air commun 
avec deux mefures d'air nitreux , qui furent 
réduites d'abord à deux mefures 8C un quart. 
Dec. %o à ii\ 2 jj mefures. 

4 t ? 
tx 9 I I 
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Dec. il 9 . I î 

25 I I 

. Enfin , je mêlai une mefure d*air commwi 
avec trois mefures d*aîr, nitreux , qui furent 
déduites à trois n>çfure$. 
Dec. zo à 1 1 \ 3 mefures. 

12 ' il 

/ I 2 I 

4 2 ; 
II 9 2 î ^ 

L'expérience fut dérangée y mais elle peut 
être fuppléée par Texpérience feptième. 

Enfin 9 je voulus voir quelle étoit la nature 
de Tair nitreux de l'expérience du 20 Décem- 
bre j qui avoit été diminué fur Teau d'une quan-^ 
tité plus grande que la moitié i je mêlai donc 
Qe$ fix huitièmes de mefure avec une mefure 
d'air commun ^ te tout fut réduit à une me- 
fu^ & c^q buinièr^s y &C il n'y eut pas de 
diminution ultérieure pendant cinq jours : on 
a déjà vu que l'air nitreux , qui a été diminué 
par l'aâipn de l'eau , ne diminue plus l'air 
commun. t 

Il eût fans doute Qté curieux 4^ répéter 
toutes ces expériences fur la mercure^ mais 
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elles M font point C aifées à exécuter > âc e]ïe$ 
ïie font pas plus exaâes î Tacide ^ en fe déga- 
geant de l^aîr nitreux qui fe décompofe , forme 
Un nouvel ait par fa combinàifbn avet le mer- 
cure qui jette de Tinceriitude fur lés produits; 
cependant) je les aurois tentées > fi je n'avois 
pas craint le froid du mercure fur mes mains 9 
qui ont été plus ou moins enflées par des dou- 
leurs du rhumatifme. 

Je ne puis m'empêcher de remarquer que: 
ces expériences font importantes à pluQeuiS. 
égards» 

i^. Elles décident une queftion qui étoit 
toujours un fujet de doute : tair inflammabU 
€fl4l diffbluble dans Venu T'Je Tavois déjà ré* 
fôlue par des expériences dont j^ai parlé , mai$ 
celles - cl font bien autrement décifives , puif- 
qu'elles montrent les momens de cette diflolu»» 
tion 9 fa lenteur St fa durée* 

z^. Une découverte auflî importante , c*eft 
la diminution de Tair commun lui-même , d'une 
quantité qui eft à la vérité très - petite , îpais 
très-fenfible, quoique cet aîr folt enfermé par 
une eau pure , 8c à l*abri de toute communi- 
cation avec Tair phlogîftîqué : il eft vrai que 

V i 
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l'agitation de îair dans Teau ^ quand elle ed 
trop longue y le gâte ^ mais 'ici il a toujours 
été dans un état de parfaite tranquillité , 8c il ne ^ 
touche l'air que par une furface très-petite. On 
ne peut dire que cette diminution foit produite 
par rabforption de Tàir fixe , puifqu'il ne corn-' 
mence à fe diminuer qu^au bout de trois jours. 

• 3^. On a fait de fortes objeôions contre les 
obrervations eudiométriques , on a bien mon-' 
tf é lems grandes : incertitudes à divers égards ; 
les eflforts immenses de l'Abbé Fontana, pour* 
perfeftionner les eudiomètres à air nitreux , 
n'étoient pas . propres - pour * trànqùillifer les 
Physiciens qui n^auroient pas eii fbn adreflè ; 
tout ce qu'on pourroit même elpérer ^ c'eft. 
que le même Phyficien auroit des réfultats 
lèmblables avec ces jnftrumens) tandis que* 
di»U3f Phyficiens ne pourroient prétendre au 
même avantage , à moins qu'ils n'euflfent la 
même dextérité dans l'opération j je dois ajou- 
ter à préfent la même célérité y puifque la. di- 
minution du mélange n'eft jamais iabfolue ,. 8C 
qu'elle fe prolonge pendant des mois. 

. 4^. Il feroit poffible que les tables que j'ai 
donné , ou que des tables pareilles , faites pour 
des intervalle; de tems plus courts ^ fuflent 
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pwpreS â clétèrmiiier les différences qM doit 
introduire dans robfervapwJa différence dans 
le tems^ du. féjour de xe arètei^ fyr l'eau. - 

Mais , ^6n d'y apporter une |)lus grande pré- 
cifioto^. il faudroit aufli détei:mitier la nature 
de; Tàgitation qu'on donne -,à,.ce.naêlange au 
travers de l'eavi , parce. que 5. ÇP^ï^n^^ on. fait 
toucher au mélange une ] plus grande fur&cû 
d'eau ^ & jqti'on Je baigne entièrement à diMer- 
{es «prîfes^ qh favorifeira aiàfi plus^-ou moM'S 
fa dlflblution. dans l'eau où fon abforpxion , . 8C 
on la^rendra plus ou moins grande. . • n ..^/ 
; r. Je crois auflî que q^ e5tçér|enpQS,/e .ferQ^.l 
le mieux poffible ,rfi- êlks fe fci^îH-danj des' ré- 
cipie^S' femblablçs aux ipiens^ îd<5nt ler:di.amèïi{€^ 
du tube fera le même.j, jj^p^'un îieu ^ hîtémr 
pérature. (èra ,fe9:iblabls yyr^epnUtt. air nitr^ux 
déterminé, en ayant foin d'introduire .Fai^*. ni- 
Ueux qu'on -veut employer tout ,à. te; fois 
après l'air conamun^ 85 l'air, pur qu'on, veut 
éprouva, parce qu'étant @Jti§,|égeri}^tfay§rfa 
tout l'air de rexpérierioçj^^rijSnj îeii^obferyanr 
le mélange qui^a rel^e ^ trimquille , ou.iinRîé/t 
diatement après le* mélange , !^pn>jfT)eï;:je;;fai% 
toujours i ou au bout d'iiçiLtjepaç_d(>ntla duîée 
fera fixée* . ro : /^ ?'.: . h 
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: Après ces (Jbfetvations générales , fl s*en prés- 
Tentfe quelques-unes qtii le font un peu moîiis. 
On voit que ce$ ik$ mêlés font quelquefois 
ftafionnàites', $C qu'ils ne diminuent qu^aprèsi 
avoir été quelque tems fans^ iubir de diminu- 
tion, ce qtii 'anttonceroit que , lorfqu'll's ont 
perdu une partie de. leur acide qtii fe dîffout 
dans Teau , • ôç qui . fe détache d'abord/ fecîle ^ 
nîeht des jr^édiens auxquels il eft mêfé , U. 
feirt ertfuite quelque* tema pour* opérer Cetti^ 
âécompofitîon^ ^m fe lïiâiiîfgfte par une nou- 
velle diminution* ïl faudroit faire ces expérien- 
ces fiir ces -mélanges en' grandes mafles ; on 
obtiendroit ^3^ttt"être -par 4a des connoîfTances 
précîêufes fur les compofahs de' ces aîrs. Mai$ 
alors îî n^ft plus fi aifé <de le faire avec cette 
èx^'inidê'^ fôrlipuleufe que j'ai voulu apporter 
dan*^ ces' expériences* .- ^ . 

Au 'refte i*eès '^recherches particulières font 
peu importantes pour la matièrequé jetraite^ 
8c ellè^ dèvi^drôht' ^luS interèffantes & indif- 
penfàblès , quand je m'occuperai plus férieU' 
femènt^dë - la ^triauère des ' airs y qui eft feiile- 
ment un épîfode de ces^ effaîs. 
^ * Je A^euk encore defcendriç dans de plus gran-» 
des particularités : on doit pardonner les dé^ 



^ 5Û ) 

tails mbudeux quand on traite une matière 
neuve & curieuFe. 

I®. J'obferve donc d'abord que ces airs où 
ces fubftartces aëriforniies font plus diflblubles 
dans Teau , quand elles font feules, que lorf- 
qu'elles font combinées •, ainfi , par exemple, 
dans le mélange de Tair nitreux 8c de Tair fixe^ 
. fi la dîflblutîon avoit fuivi la diflblubilîté de cha* 
cunde ces airs féparément, la réduâion eût 
été plus grande que dans là cinquième expé- 
rience •, car , la mefure d'air fixe eût été ré* 
duiteà une petite bulle , ÔC les trois mefures 
d'air nitreux à une demi-n^efure ^ cependant , 
ce mélange cft réduit aux quinze feizièmes 
d'une mefure. 

1^. Il paroît auflî que ces airs font abforbés 
en raifon de leur acidité , ou plutôt du 
développement de leur acide; c'eft airiïî que 
l'air fixe eft le plus abforbé de tous , enfuîtei 
l'air nitreux , enfin Tair inflammable : mais ils 
ne fe laiflerit ainfi abforber que lorfqu'ils . font 
décompofés, & il leur faut ^lus ou moins de 
tems, fuivant la force du lien qui lie l'acide 
diflbus aux autres principes qui les conftituerit, 
comme je m'en fuis affiiré ; l'air nitreux , par 
exemple, ne teint l'eau que» lorfqu'il fe dé- 

' V 4 
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Cofhpore > il ne Tacidule qu'alors 9 2c c^eft adfff 
feulement alors qu*il laiflfe appercevoir. le métal 
avec lequel il avoit été fait 9 & qu'il tenoit vola- 
tilifë au point de ne troubler en rien ià tranf- 
parence. 

Ceft aufll pour cela que les airs acides -^ 
comme l'air acide vitriolique ^ fe diiTolvenc 
prefqu'entiérement dans Peau. 8c dans les acides 
eux-mêmes 9 parce qu'ils font prefqu'entiére- , 
meut compofés de l'acide lui-même j le phlo- 
giftique qui Ta volatilifé les quitte facileriieni , 
quand l'eau travaille pour le lui arracher. 

Le mélange de ces airs fournit de nouveaux 
phénomènes qui méritent l'attention j mais je 
dois rappeler d'abord que Taîr commun feul a 
fouffert une diminution affez ferxfiblej elle com- 
inença à fe faire appercevoir au bout de trois 
jours y 8c enfuite elle augmenta gradueUemen*, 
mais c'étQÎt après des intervalles de temsaffex 
' longs , en comparaifon de ceux qu'exigeoit la 
diminution des autres airs. Quelle eft la partie 
gui fe diminuç \ ce n-eft pas l'air fixe contenu 
dans l'air, car cette quantité feroit très-petite, 
ôc fon abfprption feroit très-promte , comme 
je l'ai fait voir. Ce fera l'air pur, qui eft aiFez 
mifcihle à Teau , fuivant les obfçrvationç dç 
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que eft tout *-à.'- fait immîfcible dans ce fluide* 
Ne feroit-il pas^ poffible que ,. par Igi. ftpgnation 
fiir feau , l'aîr commun perdît une partie de 
fon air pur, commje il arrive quand on agite 
trop long-tems l'air, d^ns Peau ,^8c qu'ainfi Tair 
^giçé devînt. plus mauvais ? Je ne vois pas qu'on 
pyiflj^ epcpliquet' ce &ic d'une /autre- manière , 
car alors cette diminution doitçtre très-petite, 
&=dans leHca^p^é(ènt', elle o^e précifément 
le quart de l'air pur , contenu dans le voli^me 
d'air confiné par l'eau que j'ai mis en expé- 
rience , & c'eft' précifément la quantité d'aîr 
pi|r que lep ejçpçriçnces font obferyç^ dans Taif 
fommun. . ; ' . :. : / 

c En combinant l'air commun :& l'air nitreux, 
il refte au bout Jte deux mois :mdins. du quart 
du naêlange.; l'air nitreux & l'air fixe mêlés fe 
réduifent, au bout du mêrae^tenis^ à une 
quantité un peu plus grande* que le quart. L'air 
inflammable & i'air^ nitreux fe rédUifent ainfî 
à une quantité un peu plus petite que la moitiéV 
: Dans le pfremier cas du njêlange de l'air com- 
mun avec l'âir nitreux , il faut obfêrver que la 
quantité de l'air commun , fuivant l'expérience 
qu3tr4ème ^ devoir être réduite aux trois quarts. 
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6c les trois mefures de Tair fiitréux à d«mî« 
inefure ^ ce -qui fait pour le mélange entier une 
mefure Sc Un quart ^ & nous avons ici une me* 
fure & un tiers. Il eft fingulter que , dans le 
mélange de ces deux airs , n6t\$ ae trouvions 
d'abforbé que ce qui s*eft abforbé féparément 
dans chacun ) 8C que pouvoir- il y. avoir davan- 
tage ? Lapaftie phlogiftîqûée eft à Tabri de 
Tadion de Teau : il n'y a que la partie acidulée 
ou l'air pur quîpuifle fe ^combmer avec elle; 
de forte que , par ce moyen , nous pouvons 
cftimer la quantité d*air pur ptécipîtée fous la 
forme d'air fixe dans l'eau, & la quantité d'a- 
dde con4;ettU danô Tàir nîtfeux. Nous trouvohs 
que l'air commun contient un quart d'air pur ^ 
comme toutes les -expériences faites en mille 
endroits tendent à le. prouver, J& la quantité 
de l'acide dans l'air nitreux les cinq fixièmes 
de fon volutne. v. 

Ceci n'a plu§ Jieu dans le mélange de Tair 
iîxe avec l'âir^ nitreux , car l'air-fixe fe réduit 
à une bulle^ les trois méfures d'air nitreux à 
demi-mefure , & tout le mélange donne les lîx 
Septièmes d'une mefure , c'eft - à - dire le quart 
du mélange dans fon origine , au lieu de la 
dixième partie, fuivant l'expérience j d'où il 
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téfulteroit que Pair nkreux n'a pas été tout-à- 
fait auffi décompofé que dans Je cas précédent 9 
& cela doit être, puifque Faîr nîtreux n*a point 
éprouvé Taftion de l'air pur contenu dans Tafa: 
commun , qui auroît occafionné une décom- 
pofition de cet air par l'union de fon phlogifti- 
que avec l'air pur de cet air aimofphérique. 
^' L'air inflammable ôc l'air nitreux offrent ici 
defe phénomènes difierens de ceux qui ont été 
iû^bfervéç dans le cas précédent : une mefure 
d'^r înflammafcrle' devoir fe réduire aux deux ' 
tiers , les trois méfures d'air nîtreux dévoient fé 
réduire pareillement à demi-mefuire y de forte 
que la réduâion totale devoît être une mefure 
8t un fixièttie par le calcul , maïs elle a été 
â^tine 'mèfiife'; d'où il réfulte que la décom- 
pofition a été plus grande qu'elle'ne devoit être 
par le 'caltui , & qu'on ne devoit l'attendre , 
à càufe dîe 'Ntrone Haifon qu'il y à'entre les 
parties conftituântes de l'air inflammable ^ mais 
hi'forte aâibri de ces deux airs l'un fur l'autre 
teur fait produire îd un effet quils n'autoient 
pas produit fensteh : l'acide de l'air riitreux, 
qui eft avide de phlogiftique , dégage peut être 
céiiii dèVair iiifiammable , qui fe précipite ÔC 
fe' diffout "avec lui dans l'eau,' 



Il réjfultedexe rapprochement, que i'aur 
inflammable contient beaucoup plu$ de pbLo* 
giftique que l'air nitreux , ou qu'il y eft beaur 
coup plus adhérent à fa bafe , car leur rapport 
ieroit au mpins comme deux tiers à un fi^ième* 

La combinaifbn de ces airs en. parties égales 
ofïre/^es réfultats prefque femblables. 

Peux mefures d'air inflammable 8c autant 
d'air fixe font réduites aux cinq huitièmes d'unis 
inefure. L'expérience nous apprend que l'air 
fixe eft réduit à une bulle ^ l'^dr infl^inmable. ^ 
une mefure & un tiers , ce qui donneroit pou» 
la diminution totale plus de trois mefures Sç 
un tiers 5 par. conféquent , tqu^e la quantité du 
mélange feroit réduite à un peu plus des dei^ 
tiers d'une mefure y ce qui s'accorde aflez avec 
le réfultats ,' 

Le mélange de Tair inflammable & de Ydit 
commun donpe, un réfultat un.peu .différenj y 
il àevroit n'y avoir qu'une mefure & un fixième 
de reftc , Sc il y a deux mefures Sç un feizième«; 
Mais j'ai déjà donné les raifons de cette diffé- 
rence : Tair inflammable iè décompofe très* 
lentement, . . » • : • 
. Enfin , en mêlant l'air nitreux 8c Tair ioflam* 
mable , j'éprouvai, des difTérencea bien inatten- 
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^lies ', leâ. quatre mefures furent réduite^ à une 
mefure Se un huitième ^ cependant ^ ces air$ 
ieparés n'auroient été réduits qu'à Une mefure: 
Se deux tiers ^ d'où il réfuke qpe ces quatre 
mefures dévoient être réduites à deux mefures 
& un tiers j d'où vient cette anomalie ? Il me 
lèmble laf voir dans Taftion de l'air nitreux fur 
l'air inflammable , comme je l'ai déjà remar- 
qué dans les réflexions que j'ai faites fur la 
combinaiibn d'une mefure d'air inflammable 
avec trois mefures d'air nitreux. 

En mêlant ces airs trois à trois > l'air nitreux ^ 
l'air inflammable 8c l'air commun y 8c mettant 
enfemble une mefure de chacun , l'expériience 
particulière y faite fur ces airs , nous apprenoit 
qu'ils auroient dû être réduits à une mefure ÔC 
demie , mais je n'ai eu qu'une mefure , fans 
doute par l'aftion de l'air nitreux fur l'air in- 
flammable qui occadonne une décompofition 
plus grande que celle qu'on devoit naturelle- 
ment attendre. ^ 
' Enfin y je mêlai tous ces quatre airs enfem- 
ble y 5c j'en mis deux mefures de chacun dans 
le mélange , qui ont été réduites à trois mefures 
& cinq huitièmes , c'eft-à-dire que la réduftion 
o'eft pas complète , ou que la combiniaifon de 



( 321 ) 
tous ces airs a empêché qu'elle ne fût portée 
à trois mefures Se un fixième ^ comme les ex-» 
périences que fai Élites me Tàpprenoient. 

Â regard des autres combinaifons que ']*ai* 
rapportées , je n'en dis rien ^ parce qu'ellesr 
étoient bien loin d'être achevées i le tems qu*el- 
Us avoient duré n'étoit pas fuffifant pour le$ 
terminer : il y aloin de trois mois à dix jours^ ' 
Biais ceci démontre encore mieux rinfuffirance 
des Eudiomètres 9 puifqu'il faudroit au moins^ 
trois mois pour compléter Texpérience ^ Sc la 
rendre un peu fignifiante. 



* 
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CONSipÉ RATIONS 

5ur les nouvelles expériences rappor- 
tées dans les Mémoires précédens. 



I. 



Conjidérations générales fur mes idées^ 

vJN ne peut avoir vu une fuite auflî confidé- 
rable d'expériences , hn% s'arrêter un moment 
pour les fixer ^ faifir leurs points de vue géné- 
raux , en tirer des réfultats ^ les comparer avec 
les idées acquifes fur ces matières , Sc réunir 
les rayons épars de lumière qu'elles peuvent 
y avoir jettes j c'eft un mpyen de jouir de fes' 
travaux , & peut-être d'en faire jouir les au- 
tres i 8c c'eft , je crois encore , en procédant 
de cette manière qu'on peut faire fai/e quel- 
ques pas à la fcience. Newton auroit inutile- 
ment découvert que la lune ' tomboit d'une 
quantité qu'il avoit fu déterminer , s'il n'avoit 
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pas penfé à appliquer cette découverte âu5tf 
autres planètes ^ 8c à généralifer lobièrvatioA 
qu'il avoit faite* 

Mais je le répète encore', quoique je Taie 
déjà dit biien (bayent ^ toutes les fois que je. 
cefTerai de préfenter des faits , je ceife de de- 
mander d'être cru ? & quoique les idées que 
je vais tracer me femblent de^ conféquences 
immédiates des faits que j'ai vus Se de ceux qui 
ont été bien obfervés par les autres , je jfbuhaite 
encore ardemment qu'on fufpende fa décifion j 
qu'on examina avec {bru]pule ce que je pro- 
pofe , qu'on craigne même d'émbraflfer mon 
opinion ,' malgré fa vraifemblance : fi je la 
propofe, c'eft pour montrer qu'elle /peut fervir 
déchaîne pour lier tous les feits, qu'elle <ié- 
coule naturellement de tout ce que j'ai dit ^ 
ou plutôt qu'elle n'en eft qu'un réfumé ; c'eft. 
parce qu'elle ouvre de belles vues fur cette 
partie de la Phyfique', .& qu'elle peut fournir 
des fecours pour fa perfeftionner j enfin, c'eft. 
pour encourager ceux qui fuivront la même, 
carrière que moi à faire mieux , à diffiper ce 
que j'ai mal penfé par des penfées meilleures. 
Je ne crains pas de le dire , parce que je le fens 
comme je le dis , je fuis plus jaloux du progrès 

des 



«es fcieitces que de la gloire d'y avoîir contre 
hixé > & je [ouïrai plus volontiers d'une objec* 
, tion folide , qui me feroit trouver fûrement 1^ 
vérité , que de l'idée avantageufe du public 
pour mes opinions y tandis que je ne pourrai 
pas avoir le fentiment intime de leur iblidité 
& de leur influence pour la perfeôion de l'ef* 
prît humain* 

- -'■-•• IL- : 

Rapports généraux de mes expériences 
ûvec^ quelques autres faits de VC 
génrek 

. On a pu,.vpîr comittent mes idées fe font 
étendues. peu-Ji-peu, & m*ont conduit au point 
où je fuis arrivé. Les ^ feuilles expofées fous 
Teau au foleil m'ont fourni de l*air ; j'ai trouvé 
que cet air étoit foutiré par la feUÎUe hors, de 
reau où elle plongeoit j mes expériences m'ont 
^afluré que cet.àir élaboré par les feuilles étoit 
.ce qii^on appelle Yairfixe ^ 6c que les feuilles 
plongées dans Teau Sc expofées au foleil fi>ur;- 
.xiiflbiçnt 4*PUtant plus d'air pur ^ qu'il y avoit 
Ut^e plus grande quantité d'air fixe dilToute dans 
^'Cfiu où elleS' étoient i j'ai trouvé que l'air , 

"■'''■'■■ ■ X , 
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fourni par ces feuilles , étoit ua aîr beaucoup 
plus pur que Tair commun*, je me fuis convaincu 
que la quantité de l'air fixe contenue dans Teau 
étOit fort diminuée , quand les' feuilles que j'y 
tapofoîs ah folèîl àvoîent fourni leui* air, & j'en 
il conclu que l'air déphrogiïliqué , produit ain0 
par les feuilles, étoit le réfultat de la conver- 
fion de l'air fixe , opéré par Taâibn de la vé- 
gétation , qui féparoit le phlogiftîque de Tair 
fixe pour le rendre propre à la plante , & qui 
en èliaffoit l'aîr pur comme un èxcréftient qui 
lui ét6it Inutile." •• 

Les expériences d'un très-grand nombre de 
Phyficiens , 5C fur-tout celles de M. Bergman, 
^voient démoftCrl (î[ûé l'air fixe avoit' les pro- 
*prï(^'tfes d'un acide , èc d'un acide particulier. 

*7è penfai donc -que fa produôion de l*àir dans 

■*■ t* ' ' .• » » 

leé feuillets, ëxbôfée^ fous Teaù âù foleïl, étoit 
f eflfet de la décîonîpôfitWrt de l'acide nouvelle- 
riiént trouvé ,"ou^dé PaîF fixe confidéré''Comrtie 
uri acide •, mais je mè 'difoîs auffi",' que fi mon 
idéé'étoh vraie , tous lès acides jouîroîent plus 
crû moins des mêmes qualités j qu'ils pburroîent 
tous fe métanfioîphdfe'k' , comrilë^'làî j fenaîr 
'dêphîogiftiqaè'paf îa végétation. 'Je fis iles 
expériences- dans cette Tuè y ÔC' j'^bbtîns des 
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•1tèfalt3t$ itîui de trompèrent pas entièrement 
mon attente , mais qui ne la remplirent points 
f obtins âe Tair & un air mauvais } j'abandon* 
nois ces expériences j je les reprenois ; maî$ 
comme j'étoîs , diftraît par d^autres objets 9 je 
ne mettofe point à cette récherche l'intérêt ÔC 
î'ppîniâtreté* qui pouvoient m^ faire réuffir 5 
•cependant, quoique je travaillàfTe fans fuccès , 
jje ne reftoîs point fans e(pérànce t j'eus affez- 
dev.raaiage pour n*être point rebuté , affez de 
•conftance pour reprendre ce travail, & affez 
jde bpnheufpour commencer avcfcde nouvelles 
vuesj on avu comment j'ai prouvé que les eauk 
acidulées favoififoient Fémiffion de Tair pur hors 
des feuilles par la formation de Taîr fixe,- qui 
étoif le réfultat de la cohibînaifôn de racide 
avec, la terre calcaire de Teau. 

M. le Gomtë MôROZZp a prouvé dans une 
lettre à M. Maquer , que Tair fixe étoit aflfei 
amélioré par la calcination 'du mercure & du 
'pîomb ^ pour être au moins auffi bon que l'air 
Btmofpbérique* 

M. Priestley étoit parvenu à. produire un 
air beaucoup meilleur que Tair commun , en 
combinai t l'acide nitreux avec des chaux mé-* 
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talUques ou des terres calcaires ^ & en 6X|>o^^ 

laot au feu leur combinaifbn. 

M. Landriani avoir produit le même phé^ 
nomène avec les trois acides minéraux & Fa- 
. cide arfénical^ combinés avec les clmux métalr 
liques & les terres calcaires expofées au feu» 

M. VoLTA avoit aufii retiré Tair déphlo^f- 
tiqué ^ par le moyen du feu > hors de Vaïuiu 

M. Warltire à tiré fans feu de Tair dé-- 
' phlogiftiqué très-boQ> en hun^âant du minium 
. avec Tacide nitreux 9 Sc en verÊmt fur ce mé- 
lange un acide vitriolique fort concentré} Tair 
^'échappe alors après une effêrvc&ence* 

M. Lavoi5I£R a porté le flambeau ddns ces 
découvertes > par Tanalyfe (avante .qu^il a faite 
.de Tacide yltriolique & de Facide nitreûx^ qui 
lui fournit une preuve complète que Tair dé- 
phlogiftiqué eft une partie compo&nte de ces 
acides. 

. Enfin * M. le Comte de Salvges m'a fait 
la grâce de m'apprendre que M. BoNVOisiK» 
Chymifte célèbre de Turin > avoit retiré Tair 
déphlogiftiqué de Tacide du verjus» 

Je viens après éiix démontrer plus généra- 
lement encore 9 que l'air déphlogiiUqué peut 
être foutiré de Tair fixe > par le moyen de la 
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▼égétation^ & je ne crois pas qu'il refte des 
doutes fur cette vérité y puifque )'ai montré 
que les feuilles foutiroient Tair. fixe hors de 
Teau.) dès qu'il y avoit une caufe |)our le pro- 
duire 9 Se le changeoient en air déphlogiftiqué. 
Ma démoçftration 9 fi peu attendue ^/étoit 
indiipenfablement néceflaire , elle complète à 
cet égard tout ce qu'on pouvoit defirer fur ce 
fujet, elle offre même aux Chymiftes de nou- 
veaux laboratoires avec de nouveaux vaifTeaux y 
in elle fournit tranquillement, fans feu 8c avec 
affez d'abondance , cet air pur qu'on ne pouvoit 
fe procurer qu*en employant l'énergie d'un feu 
violent ou d'une vive fermentation. 
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III. 

Moyens WétaBlir cette opinion. 

Pour montrer retendue qu'on peut donner 
à mes conféquences , & pour en tirer tout le 
parti poflîble , il feut voir : 

i^p Si les* airs produits dans tous fes pro- 
cédés où Ton emploie les acides comme di^ 
Iblvans y ou d^une autre manière , font te pro- 
duit immédiat de l'acide lui-même. x 

z^. Si Tair déphlogiftîqué appartient plus 
particulièrement à l'acide , 8c fi les autres air$ 
qu'on reçoit pendant les diffolutîons ^ ne font 
pas les produits d'une xompofîtion inftantanée 
de cet acide. 

Je fens fort bien que je n*ai pas des preuves 
tranchantes pour établir ces idées , mais je fens 
auflî qu'elles font extrêmement probables > 8C 
8c qu'elles méritent d'être examinées. 
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IV. 

Des dijfolutions métalliques conjîdérées^ 
en général relativement aux métaux^ 



On fait que dans les difloluttons, métalliques 
opérées à froid , par le moyen des acides , 
il y a june produôion confidérable d'une fubf- 
tance aëriforme , qui a des •propriétés parti- 
culières , fuivant la nature du diflbivant 8c du 
corps diffous. Ce fait analyfé ne pourroit - il 
point conduire à connoître les compofans de 
cette vapeur aëriforme , qui en eft un des 
réfultats ? 

On , voit ici deux corps bien diftinûs , le 
métal 8c Tàcide : pour diminuer les difficul- 
tés 9 multiplions les queilions ou divifons le 
fujet. Confidérons à préfent le métal féparé de 
Facide 8c en lui-même. 

Il eft évident que ceux qui ont la plus lé- 
gère connoiiTance des métaux , conviendront 
facilement qu'ils ne contiennent en eux-mêmes 
aucun air •, en vain les métaux font divifés en 
parties très- pérîtes , placés fous la forme d une 
limaille très - fine dans le récipient d'une ma- 
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chinô pneumatique ^ jamais ils n'y produîrcMt 
aucun air y fi Ton évite la chute de la vapeur 
zcpiexxk de Tair fur elle : quand les métaux eo 
fufiôn bouillifTent avec force j oa n'en voit pas 
édjiapper la plus légère bulle. Serai - je donc 
trop précipité , quand je conclurai que l'air reçu 
dans l'appareil pneuniato-chymique par les mé* 
taux , diffous dans les acides , n'eft point un 
air chaffé par l'acide horç du métal fîir lequel 
il a agi ? 

. Il ell vrai que y dans toutes les diffolutions , 
il s'échappe du phlogiftique hors du métal dif- 
fous ; qu'il ne fauroit y avoir aucun métal 
N diflbus fans cette perte qu'il foufïrei car un 
nïétal diflbus n'eft point précipité p^ un autre 
fans vapeurs inflammables , & fans communi- 
quer au métal qu'il revivifie ce qui lui manquoit 
pour être fons fon brillant métallique , & cç 
qu'il avolt perdu dans fa précédente diffolution } 
mais le phlogiftique n'eft pas de l'air ou une 
vapeur açriforme , ou du moins nous ne con-» 
lîQiflbns point encore la forme fous laquçllç 
y peut fç faire reçpnnoître. 
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Des, dijfolutions métalliques conjîdérées 
en général relativement aux acides 
quilles opèrent. 

Si les expériences , qui établiffent que Taîr 
produit dans les diflbiutîons n'eft pas contenu 
dans le métal diflbus j font des expériences 
propres à rendre feulement cette vérité pro- 
bable , leur probabilité s'augmentera , quand 
on examinera celles qui tendent à faire voir 
que l'acide feul forme cet air en fe combinant 
avec le phlogiftique. 

On a prouvé par des expériences , que les 
acides mis ibus la pompe pneumatique four- 
niffent de l'air ^ l'acide vitriolique en particulier 
a cette propriété y mais }e n'ai point examiné 
encore l'air produit de cette manière j il eft 
vraifemblable que c'eft l'acide feul volatilifé , 
Se l'on fait que cet acide fe volaûlife facile- 
ment , il ronge les bouchons des flacons qu'il 
ne touche pas ^ la teinture de tournefbl^ rougie 
par l'acidje vitriolique ^ reprend prefque fà cou- 
leur quand elle eft expofée à l'air , fuivant les 
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obférvations de M< le Duc de Chaulnes ^ 

comme loriqu'on y a verfé du vinaigre radical , 
Mémoires des Savans Etrangers , Tom. IX. 

Mais on fait par des expériences mille fois 
répétées , que les acides phlogftliqués fe chan- 
gent en une fubftance aëriforme i M. Priest- 
LEY eft parvenu à faire ce qu'il appelle l'afr 
acide .vitriolique , Tair acide marin , Tair acide 
ipathique , en phlogiftiquant «ces acides & en 
les expofant au feu. 

Si j'examine ces airs a'cides , je ne trouve en 
eux que les acides volatilifés y ils ont le» pro- 
priétés des acides d'où ils font tirés ; ils ont leurs 
propriétés afFoiblies , comme elles doivent l'ê- 
tre, par l'union du phlogiftique i cependant, 
ces propriétés font toujours fubfiftantes , & 
elles reparoifleat avec toute leur énergie, quand 
on ôte à ces airs le phlogiftique qu'ils conte- 
noient \ ces airs acides , abforbés par l'eau 
commune , jufqu'à ce qu'elle en foit faturée , 
reproduifent ces acides dans, une parfaite pu- 
reté j ils agiffent alors fur les métaux avec la 
même force j combinés avec les terres , les 
alkalis ou les métaux , ils forment les mêmes 
fels neutres. Les acides végétaux , fous cette 
forme d'air , produifent les mêmes, effets, que 
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les acides minéraux. On peut donc conclure 
que les acides font volatilifables par le phlo-^ 
giftique , que fous cette forme ils n'en perdent 
pas les qualités , Se qu'ils fe changent en des 
êtres aériens , fans cefler d'être des acides. 

Si donc orne certaine quantité de phlogiftique 
peut volatilifçr l'acide, une quiantité plus grande 
ou diflférente ne pourroit-elle pas donner à l'a- 
cide volatilifé une permanence qu'il n'auroît pas 
fans lui ? Cela nous mène à l'examen des^ airs 
inflammables , nitreux & fixes relativement à 
cet objet : mais avant d'aller plus loin , il fera 
curieux de confidérer les rapports des acides 
avec les métaux , quand ils font combinés j 
car jufqu'à préfent, nous favons feulement que 
les métaux ne peuvent point fournir d'air , que. 
les acides peuvent prendre une apparence aëri- 
forme. Voyons donc fi , dans le mélange des 
acides avec les métaux , nous avons les con- 
ditiôns néceflaires pour croire que les acides 
font vaporifés , & qu'ils fe métamorphofent 



en airs. 



M. le Comte de Saluces annonce claire» 
ment ^ dans un Mémoire très -curieux fur la 
décompofition du fel ammoniac , que les difFé- 
rèns airs confervent des marques décîfives de 
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l'acide avec lequel ils ont été produits, & qu'Us 
confervent encore des modifications particu- 
lières, qui réfiiltentdes fubftances unies auîc 
acides. On trouve ce paflage dans le Mcmorie 
di Matematica e di Vhifica , T. I. p. 577, 

V r. 

Les acides tonjidérés: lorfquHls font 
combinés avec les métaux. 

. Si Ton verfe un acide fur des morceaux de 
métal y bientôt on voit des bulles d'air paroî- 
tre en abondance j le métal fe, diflbut , 8cla 
diflblution s'arrête lorfqu'it y manque du métal 
à diiToudre , ou qu'il n'y a pas aflez d'acide, pour 
lui fèrvir de diflfolvant. 

On apprend à connoître les pertes faites par 
des corps combinés , fi l'on parvient à connoî- 
tre les compofans de la combinaifbn qui s'eft 
opérée \ nops faurons donc en' quoi l'acide 2c 
lé métal ont concouru pour la formation des 
airs qu'ils créent dans leur mélange , fi nous 
connoifibns leur compofition ^ je dirai d'avance 
que les lumières ne àous manquent pas fiirce 
fujet , puifque l'examep des airs produits daas 
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« 

les difTolutioitô, montre clairement l'acide qu'ils 
contiennent , Sc le phlogiftique qui Ta volatil 
}ifé,j mais je dis ceci par anticipation ^ 8c je . 
me réferve de lé prouver bientôt. 

Je reprends à préfent les chofe$ de plus h^r^ 
Se je montre d'abord que le phlogiftique 9 con- 
tenu dans les métaux 9 eft le moyen d'union 
entre les acides & Je$ métaux. 

i^. Les belles e)^ériences de M. le Duc 
d'AYEN y dont M. Maquer &it m û grand 
qfage dans fbn Diâionnaire de Chymie j 8C 
qui feront époque dans l'hiftoire de cette fciencé 
quand elles feront publiques 9 prouvent évi- 
demment que ^ dans la . diflolutiôn des matiè* 
r tes métalliques par les acides , les acides ne 
s'uniifent au métal que par le j>hlogiftique qui 
fe trouve danjs ce dernier : lorsqu'on diftille déi^ 
fels maràaux ou nitreux ^ 8c des fels de la diflo- 
lutiôn du zinc par l'acide nitreùx 9 la bafe mé- 
tallique abandonne l'acide 9 lorfqu'elle eft tout* 
à-fait calcinée 9 Sc l'acide fe volatiliie par lé 
moyen du phlogiftique qui ii^'échappe alors : 
cette chaux n'eft plus voIatile>9 &C n'eft plus 
déliquefcenteyce qui prouve évidemment qu'elle 
a toutes les qualités de chaux 9 8c qu'elle n^ 
contient plus d'acide. 
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11 me paroît réfulter des expériences de M-» 
le Duc d'AYEN , que le métal foufTre feul dans 
la dilTolution par les acides ^ que la partie de 
l'acide volatiiifé par le phlogiftique du métal 
fe^perd j lorfqu'on ne la recueille pas avec l'ap- 
pareil pneumato •^ chymique ^ 8C que la partie 
de l'acide qui refte .utûe au métal conferve Ces 
propriétés y tandis qiie le métal a perdu une 
partie des fiennes. 

2^. Mais on ne peut douter que cet acide 
ne foit ainfi volatiiifé par le phlogiftique des 
métaux i l'acide marin , qui a diffous du fer ^ 
pafTe avec lui dans la diftillation , & il fe vo^^ 
latilife en entier avec le zinc^ fuivant les ex-* 
périences qiie j'ai citées. Si l'on mête du mer- 
tujre avec l'acide vitriolique dans une cornue, 
il 5f^ forme un acide fulphureux très-fort & de 
râir inflammable» 

3*^. Une obferwatîon bien remarquable qui 
naît de ces expériences , c'eft que dans tous 
les mélanges des acides avec les ftlétaux, les 
acides perdent ' dé leur concentration 5 d'où 
vient cela? fi ce «*€ft de la partie de l'acide 
qui s'eft changée en: air par l'aâion du phlo* 
giftiqvie fur elle. 

4^. Mais on me demandera peut>être pour* 
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quoi la mânganèfe ne fait pas effervefcençe 
avec les acides minéraux ? La"raifon en eft Am- 
ple 5 c'eft "^ârce^qa'au lieu de fournir du phlo- 
giftique à Tacide pour le vôlâtilifer , elle leur 
enlève celui qu'ils ont pour s'eh charger, com- 
me on réprouve quand on éxpofe au feu fa 
diflblution piar l'acide nitreuxj elfe fournît alors 
les vapeurs rouges de cet acide. 

*S^ Tout Concourt à établir cette idée, car 
l'acide marin qui n'a aucune force pour diffou- 
dre l'or , ou pour lui enlever fqn phlogiftique ^ 
quand il eflr phlogiftique , le diflbut très - bien 
dans l'eau régale , où il eft déphlogiftiqué par 
l'acide nitreUK, X)U lorfqù'il a été diftillé fur là 
mânganèfe \ c'eft ainfi^ que l'acide vitriolique 
^perd fon aftivîté qàand il eft acide fulphureux^ 
& qu'il la recouvre 5 ÔC redevient àcîde vitrio- 
lique , lorfqu'on lui fait perdre fon phlogiftique. 
•6^» Oa fait, quî les chaux ' de métaux 
ite fburnifTent ' point d'aîr avec les acides j 
quand îelles font parfaitement calcinées j Sc ff 
fes chaux de quelques demi - métaux en don- 
nent, c'eft uniquement parce* qu'il leur refte 
du phlogiftique. Mais quel eft l'ètât des métaux 
diflbus par lès acides? On voit'bién'tot que c'eft 
celui d'une calcinàtion parfaite y c'eft - à - dirt 
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I 

d'une privation complète de phlogiftique } le 
phlogiftiqtie les a donc abiblument quitté, il 
s^en eft féparé , il en a été arraché , & on l'ap^ 
perçoit dans les acides qu'il a volatilifés. Donc 
encore y c'eft le phlogiftique des métaux qui 
change Tacide en une fubftance aëriforme > Sc 
la conclufion eft bien jufte j puiique nous avons 
prouvé que le phlogiftique feul volatiliibit Ta* 
cide y que l'acide étoit volatilifé dans les difTo** 
lutions métalliques ^ 8c que les métaux qui leut 
étoient unis , l'avoient perdu. 

L'étain SC le régule d'antimoine Ibnt telle^ 
ment calcinés par l'acide nitreux , & ils font , 
il complètement déphlpgiftiqués 9 qu'ils font 
changés en chaux blanche à mefure qu'ils font 
difTous^ & fe féparent de l'acide qui ne peut 
plus les retenir 9 parce qu'il ne lui refte'plus 
de phlogiftique pour les unir à lui. 

7^« Dan$ les . réduâions des chaux mercu- 
rielles , faites par les acides j on obtient toui 
jours la quantité du métal qui a été dif|bus y 
mais une partie de l'acide a clifparu } quand on 
rend aa métal ce qu'il a perdu , fon phlogif- 
tique j on le retrouve avec fon poids y mais 
l'acide a pris des ailes 9 il a difparu. 

S^. Les chaula métalliques peuvent être ré? 

duitei 
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diiites par Tair inflammable, qui eft une tém- 
pofition formée pendant te calcination d'un 
métal {5ar l'acide vitriolique ou nlarin ; e'cft 
un acide . fuperfatUré > de phlogiftique que la 
chaux lui enlèVe , eomtHe M^ Priestley Ta 
découvert dernièrement j ceci eft donc une 
récompoiitiori qui ne lâifle aucun doute fur la 
force dés preuves que j'ai fourmes , pouf proui. 
ver que l'union du phlogiftique des métaux 
avec l'acide qui les diffolvoit ^ étoit la caufedd 
la volditilifation de l'acide & d.6 la formation 
de l'air qui s'échappoit; , 

9°. Mais voici une nouvelle démonftration 
de ce i^it 4 Se une belle confirmation de la 
découverte dont je viens de parler* Si l'on ^ 
faturé FaCide vitriolique avec, du cirivre , 6C 
^u'on jette du fer dans la diflblution , le cuivre 
qui étoit dans l'état de chaux reparoît fous fon 
brillant métallique , ee que les terres & les 
alkalis.ne peuvent faire ^ d'où vient donc celaî 
c'eftque le fer jette dans l'acide chargé de cuivre 
fe diflbut j. pendant fa diflplution il fe forme de 
l'air itiflamp^iable ^ comme on peut s'en aflu- 
ref 5 la chaux de cuivre , qui eft dans une ex- 
trême divifion.^ fe trouve enveloppée de l'aif. 
inflammable ^ au moment de fa formadon ^ 

Y 
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c^lle fe réduit alors Si devient un cuivre parère 
pfir le phlogiftique qu'elle reprend. 

io°. Enfin, quand on a peu d'acide & beau* 
coup de limaille à diiToudre , la diflblutioa 
s'arrête , quoique la liqueur foit affez acide y 
ce qui n'arrive quiepaïcé qu'il n*y a plus d'acide 
qui puifle être vîaporifé par le phlogiftique du 
métal , ou peut-être qui ait de l'affinité avec 
lui î mais la produâion de l'aiï recommence y 
fi l'on y ajoute une nouvelle quc^ntité d'acide, 
6u fi Ton y applique Taftion du feu : dans ce 
cas , l'acide eft vaporifé par la chaleur , Sc il 
s'unît alors au phlo^ftique <iu métal, mais ceci 
prouve de même là préfénce de l'acide' dans 
l'air' produit. - 

lî^. Heft vrai queTacîde arfénical dif- 
fout le fer & né produit aucun fluïde élaftique, 
aucune fubftauce aëtiforme , mais il arrive un 
phénoniène bien fingulier , Facide de Tarfenic 
fe ch^ge du phlogiftique du fer i & , au lieu 
d'en être yolatilifé , comme les autres acides 
minéraux , il reproduit l'arfenic bjanc , ce qui 
prouve , par un effet contraire , l'union de Ta 
cide de l'arfenic atet le phlogiftique , & la diffé- 
rence de cet acide avec les autres j màis4:omme 
Taïr inflammable produit le même effet fut 



IWide arfèniçal^ il faut en conclure qi^e le.phldi» 
gliliquç , àws l'un Sc Taptrô ç9$ ^ eft la cauft 
de la xéprodu^ion de Tarfeniç. 

i?,?^ Enfin , les airs produit* font appgrfieypjjf 
clairement Tacide qu'ils r^nfefmçaj pg^/leitl 
diflblution danô l'eau ^ par leurs propriétés de 
teindre en rouge la teîhtiijre de tourne fol , 8c 
de former des fels neutres particuliers aux aci- 
des qui les ùJM produitç^'qu^^pnjçjç. combine 
avec les alkalis Se les terres ^ ou les métaux ^ 
M- te Conue Morozzû prouve évidemment 
d^Qs tin Mémoire qu'on peut lire^ dans UMa* 
morte di M^cmatica e di F'ifica^ T* I, <|uef ak 
qui s'iéchappje de la difiblutiop dé l'étaia par H 
moyga de l'acide mgirln & de l*acide nitr^uid 
coatiécit de i'étaia ^ poif({ull précipite dans de 
certaines circonftances la diflblution d'or eri 
pour<p£e ^ il fait voir que l'air inflammable , pro« 
duit païf la di Ablution du fer" av^c l^acide vitrio-' 
lique 9 dépoie un vrai vitriol de Mars ^ enfin, que 
JW fixe formé par I^acide vitrlolique 8c l*al«' 
kali dii tâitre dépofe du tartrç vitriolé { j'at 
£ait vok dans les ^expériences précédentes , que 
r^r bflamnEiable laiiTott échapper du fer^tti-' 
t9kAç. pjsu: lls^msuit > quand il refibit long ^ temfi^ 
iur Vimy ooy a obiervé depuis long-tems d9 
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Tochrej l'air nitreux produit les même^ phé- 
nomènes j de forte qu'on ne peut douter de 
leur compofition , ni être incertain fur la nature 
de leurs cotnpofans ^ mais j'entrerai enéore dans 
de plus grands détails fur ce fujen 

V IL 

De tait inflammable. 

: ApRis: avoir confidéré les phénomènes ért 
général^ voyons les dans leurs détails particu- 
liers ) mais toujours dans le but que )é me pro 
ppfe j je. ne veux point donner encore un ou- 
vrage fur les airs , mais je veux montrer com- 
ipent la volacilifation des acides eft la fource 
qui Içs produit , Sc comment la différente corn-* 
hinaifon du phlogiftique avec eux peut être la 
caufé dé la Variété de leur nature Sc de leurs 
effets ? On fentira la. néceffité des' principes 
que j'ai pofé à mefufe qu'on avancera avec 
moi dans ce fujet. Suivons l'analyfe dfi Taîr in- 
flammable i fi l'on verfe de l'acide vitriolique | 
ou. marin) ou quelque acide végétal , ou^ 
même de l'eau faturée d'air fixe iur le fer en 
limaille, ou quelque autre métal , on' obtient 
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de Tair inflammable , le phloglftîque du mé- 
tal fe fépare de lui , s'unit à l'acide qu'il vo- 
latilife , & forme nne fubftance aëriforme , 
que la flamme ou une étincelle éleâriqué peut 
enflammer quand il eft mêlé avec Tair com- 
mun ; ce que j'ai dit ici y ce que je dirai, enr 
fuite peut s'appliquer à toutes les manières de 
produire l'air inflammable* 

M. Bergman dans fa profonde analyfe du 
&r fournit des réfultats curieux fur ce fujet ^ 
U recherche la quantité du phlogiftique ré- 
dufteur contenu dans différens fers par la voie 
humide , c'eft-à-dire , par les acides étendus 
d'eau , & il trouve par des procédés très-exaâs 
qi^e l'acide vitriolique 8c l'acide marin, avec un 
poids égal de fer, ont fourni» un volume d'air 
inflammable parfaitement égal , mais dans des 
efpaces de tems trèsrinégauxj'le premier agit 
bien plus lentement que le fécond , cependant 
ils fourniflent la même quantité de phlogifti- 
que , quelle que foit la quantité du diflblvant ,. 
pourvu qu'on l'emploie daqs une quantité fuf- 
fifante ^ mais il n'en eft pas de même quand, 
on diflbut le fer par l'acide nitreux , les ré- 
fultats varient toujours , quoi qu'on fuive les 
mêmes'^procèdés , 5c 1q volume d'air produ.it 
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•ft coofidérablêmèût plus pêtîtt On voit dax-» 
rement ici que chaque acide arrache a fa ma- 
nière le phlogîftique du métal , puifqu'ils agiC- 
fent d'uoe manière differenre j & que la nà* 
ture du produit de l'acide nîtfeux diffère très* 
fort du produit des autres acides par la qua- 
lité & la quantité , d'où il réfulte que les aci* 
des ont une influence particulière dans lA prô- 
duâion de ces airs , ÔC qu'ils efl font des par- 
tiês confiituantes ^ le fer eft au moins diitbus 
par tous les trois 5 réduit par tous les trois à 
J'état de chaux ^ 8c privé par conféquent par 
eux de fon phlogîftique. 

Maïs on y trouve fûrement cet acide , puiC* 
que l'air inflammable rougit la teinture de tour-» 
nefol , & puifqa'il dépofe dans leau qui 1& 
reçoit le vitriol de Mars , fuivant les expérien* 
ces de M. le Cortitê MoROZio* 

En faut - il une preuve tranchante ? L'air 
aciîde vitriolique y l'air acide marin çnfermé 
dans un récipient avec du fer en limaille par le 
mercure fé . changent en air inflammable j la 
feule différence de cette opération , avec la pré- 
cédente ^ c'eft que Taçide en liqueur eft forcé 
de fe volatilifer par l'aâion du phlogiftîque du 
métar qui s'unit à lui j au lieu que cet acide eft 
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déjà volâtilifé , Sc qu'il acquiert, par Ton union 

avec le phlogiilique qu'il arrache à la limaille 
du métal , la propriété de s'enflammer qu'il 
n'avoir pas, puifqu'il éteignoit la flamme j il 
me femble donc, que dans cet air inflammable, 
on ne peut voir que l'air acide légéremenii 
phlogiftiqué , qui fe phlogiftique davantage, en 
s'uniflant au phlogiftique qu'iUrrache au métali 
cependant cet air reflemble abfoiument à l'gir 
inflammable ordinaire par fes effets ^ mais la 
reflTemblance des effets mène à la reCTemblance 
des caufes , que l'expérience nous fait déjà con- 
noître ; donc on ne peut douter que l'air in- 
flammable ne puîfTe être compofé d'acide vo- 
latilifé combiné avec le phlogiftique. 

M. Pelletier ayant fait paffer de l'air in- 
flammable dans un mélange d'acide arfénical 
pur & d'eau diftilléé , la difTolution qui étoit 
auparavant tranfparente fe troubla , Se il fe fit 
un précipité noirâtre , qui offrit toutes les pro- 
priétés du régule d'arfenic. Voyez Journal de 
Phyfiquc Juin 178 z» Cette expérience apprend 
que l'acide de l'arfenîc a décompofé l'air in- 
flammable , & qu'il lui a enlevé fon phlogifti- 
que , qu'il fe l'eft approprié , & qu'il lui a ren- 
du fa forme métallique : après cette obferva- 
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tien on ne peut douter de la préfence du pbb« 
giftique dans Tair inflammable ^ elle fait le pen-* 
daàt de la réduôion des chaux métalliques par 
Fair inflammable, & de leiif renaiffance fous 
leur brillant métallique quand elles ont été caln 
einées par un acide , Se précipitées par un 
métal après leur diflaiution. ' 

M. Bergman, dans l'ouvrage que j'ai 
cité , prouve , que le phlogiftique réduâeur y 
contenu dans les fers qui ont été les objets 
de fes expériences , efl: proportionnel à la 
quantité de Pair inflammable qu'il a recueilli j 
Se qu'un pouce cube d'air inflammable conte-; 
neit autant de phlpgiflique que deux livres de 
fer forgé. ; 

Enfin , quand on « brûlé T^ir inflammable 
fur le mercure , on voit. clairement que le ré-, 
fîdu de la combuftion eft un air fortement phlo^ 
giftigué ôc mêlé avec de l'air fixe j en le lavant 
dans Peau , on trouve bieiitôt que l'air phlo- 
gifliqué qui reUe eft plus abondant que celui 
que l'air fixe auçoit dû faire naître. 

^On peut demander j pourquoi les airs^ acides 
préparés avec des corps phlogiftiquans ne font 
pas tous des airs inflammables? La réponfè eft 
fimple , 8c elle forme une nouvelle dépionftrî^T 
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tion de ma théorie j lorfqu'on fait l'air acide , on 
emploie Taftlon ,du feu , l'acide eft dqja vola^ 
tîlifé par la chaleur ,41 a fous cette forme moins 
d'affinité avec le phlogiftique que dans fon état 
naturel i outre cela, dès qu'il s'eft uni avec un 
peu de phlogiftique quî aide à la chaleur, il 
prend une forme vapbreufe , *"& s'échappe j 
mais comme il n'a pas tout le phlogiftique qu'il 
pouvoit contenir , il eft feulement légèrement 
phlogiftique , il eft diflbluble dans l'eau , il 
éteint la flamme , au lieu que dans la diftblu^ 
. tipn faite fans chaleur , le phlogiftique ne vola- 
tilife l'acide , que lorfque; Tacide en éft faturé, 
& l'on ne peut en douter , fi l'on fait attention 
quç cet air acide eft feulement la vapeur , ou 
les filmées de l'acide, auxquels upe légère quan^ 
tité de phlogiftique donne une certaine perma- 
nence j ç'eft auflî pour cçla que l'acide marin , 
qui eftaffez^phlogiftiqué par lui-même, fe changç 
en air acide fans l'addition d'aucune niatièrç 
pblogiftiquante , ce qu'on ne peut faire avçç 
l'acide vitriolique auquel il faut joindre un 
corps pblogiftiquant. Enfin , on mirg de l'air 
inflammable par ce moyen, s'il y a une quantité 
fuffifante de matière phlogiftiquée pour char- 
gçr de phlogiftique Taçide j auflî les premièrçs 
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houflees de ces airs acides y font-elles pour Tor^ 
dinaire des airs inflammables. Dois-je ajouter 
que Tair fixe perd fa diiTolubilité dans Teau , fie 
devient prefque femblable à Tair inflammable , 
quand il eft expofé à recevoir l'influence des 
corps phlogiftiquans î.que Fair nitreux lui-mê- 
me y perd prefque (à propriété d'éteindre la 
flamme fur-le-champ , comme M. Priestlêy 
la prouvé par plufieurs expériences ? 

Mais ce qui lèvera les doutes qu'on pourroit 
avoir , c'efl: que la même préparation qui four- 
nit l'air inflammable dans, un cas, fournit l'air 
phlogiftiqué dans un autre j M. Priestlêy y 
dans le fécond volume de fes expériences flir 
diverfes branches de Philofophie naturelle, nous 
apprend que le mélange de la limaille de fer 
avec le foufre fournit l'air inflammable , au 
moment où le mélange fe fait , mais qu'à la fia 
de l'opération , on n'a plus qu'ufl air acide, 
phlogiftiqué ^ ce que j'ai dit en fait voir la rai- 
fon , l'acide vitriolique , qui fe dégage du ibu- 
fre avec abondance , Sc qui agit avec force fur 
le métal , fournit les élémens de cet air , ÔC les 
moyens de le produire , l'acide fe volaiilife par 
le moyen du phlogiftiqué du fer , & produit 
l'air inflammable j mais à la fin de TefFervef- 
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cence Tacide fe dégage foiblemeot, il ne Te 

pone que fur une croûte de fer calciné , qui 
donne peu de phlogiftique , 8c qui ne crée qu'un 
air acide phlogiftique. 

Enfin 9 Tair inflammable fe diminue dans 
Teau àffez fenfiblement , comme je Tai prouvé* 5 
leau dfflbut l'acide , mais le refte eft un air in- 
flammable ; on retrouvera même Facide maria 
dans l'eau fi Pair inflammable eft fait avec lui ; 
au moins, en jettant dans cette eau un peu de 
diffolution d'argent , on verra s'y former quel- 
ques flocons de lune cornée. 

Voici une expérience capitale faite par M. 
Priestley 5 il démontre clairement que l'air 
inflammable , au moment de fa formation , eft 
facilement décompofable d3ns l'air cotnmun 
& dans l'air déphlogiftiqué , puifque les mê- 
mes matières qui fourniflent de l'air inflamma- 
ble , quand on fait pafler l'air produit au tra- 
vers, de l'eau ou du mercure , phlogiftiquênt 
feulement l'air commun du l'air déphlogifti- 
qué 9 quand on les mêle dans ces air$ ^ d'où 
il réfulte que • la décompofition de cet air eft 
très-facile au moment de fa formation. Un pot 
rempli de limaille de fer ÔC de foufre phlogifti- 
^e feulement Pair commun j mais il fournit de 
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f air inflammable quand on en met un fembla^ 
ble fous l'eau ^ dans le premier cas , Tair com- 
mun étoit d'abord diminué d'un quart , enfuite 
il augmenta Se devint légèrement inflammable ^ 
ainfî l'on peut conclure que l'air inflammable 
(e décompofa d'abord , dans l'air commun y 
qu'il le diminua en le phlogiftiquant , & 'que 
lorfqu'il ne fut plus qu'un air phlogifl:iqué , Tair 
inflammable qui fe produifît ne fe décompofa 
plus 9 parce qu'il n'y avoir plus d'air pur pour 
faciliter fa décompofltion. 

On verra toujours l'air inflammable y qui fe 
forme lentement , Sc qui fe répand dans un 
grand volume d'air commun , fe décompofer ^ 
cela arrivera plutôt dans l'air déphlogiftiqué y 
Se c'eft ainfiquc les feuilles de faule l'élaborent , 
en le faifant fervir à leur nourriture 5 c'eft ainfi 
que l'air inflammable confervé long^tems for 
l'eau fe décompofe très-lentement , Se fon ré- 
fîdu eft toujours inflammable. 

Je n'oublierai pas que l'air inflammable fe 
décompofe auflî dans les feuilles expofées au 
fôleil , Se qu'il forme alors un air pur j mais 
toutes mes expériences tendent à montrer que 
l'acide de Pair fixe eft la fource de l'air pur 
que les feuilles donneiit , d'où il réfulte que 
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Y^lt fourni par les feuilles qui boivent Tair îih 
flammable , tfeft autre chofe que la décom- 
pôfition de cet air que les feuilles opèrent , ÔC 
la tranfmutation de fon aeide en air pur , tan- 
dis que le phlbgiftique de l'air & de l'acide 
refte dans la feuille & s'y combine avec elle. 

Il me femble avoir prouvé l'exiftence de l'a- 
cide 8c du phlogiftique dans l'air inflammable f 
il me femble avoir montré outre cela que leur 
tinion feule daris une certaine dofe peut lui 
donner naifTance ^ j'ai donc établi ce que j'avois 
en vue , premièrement que l'acide volatilifé eft 
la fource de cet air, comme il eft celle de 
tous les autres j fecondemedt que cet air peut 
être réduit à l'état d'air pur par la végétation- 
. Mais puifqiïe les chaux métalliques abfor- 
bent^ entièrement l'air inflammable , quand on 
les réduit par ce moyen , fuîvant la belle décou- 
verte de M. Prie^Tley , îl en réfulteroit que 
le phlogiftique feul ne feroît pas le feùl princi- 
pe réduâeur , maïs que le phlogiftique uni â 
l'acide produiroît le même effet , d'où il réful- 
teroit au moins cette conféquence , c'eft que Ta- 
t:îde feroit contenu en petite quantité dans l'air 
inflammable , & qu'il n'y feroît peut-être que 
fous la forme d'air pur , qui s'échapperoit lorfque 
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la réduâion Ce feroit > car il ,p»oît que Taîjr 
inflammable ne fe décompoiê pas par la ré-^ 
duâion des chaux de cuivre ^ de plomb ^ de fer f 
& de zinc avec le miroir ardent ^ dans des ré-» 
cipiens pleins d'air inflammable 9 puifque le 
refte de l'air inflammable çil aufli inflammable 
qu'auparavant , fuivant les expériences <ie M- 
pRiESTLEY , qui a encore obfervé que Fair in- 
flammable > combiné avec l'acide phofphorique^ 
formoit le phosphore , & qu'on obtient ua 
vrai foufre quand on diftiile le plomb avec Ta^. 
cide vitriolique. 

VIII. 

De Pair nitreux. 

QyANO on erpploie l'acide nitreux au Ibil 
jde l'acide vitrioUque , & qu'on le verfe fur. les 
métaux qu'il peut diflbudre , on n'a plijis d'air 
inflammable ^ mais on à une autre fubflance ^ 
qu'on appelle Vair nitreux : cette nouvelle corn- 
binaifon eu çAÇore un cpmpofé de l'^.cide ôc 
du phlogiftiqvie 5 elle offre jes mêmes preuves <le 
la vérité de ma théorie , que J'air inflammable 
dont je viens de parler. 
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1^. Les vapeurs de Te (prît de nître ne font 
que Tacide nitreux volatilîfé j M. Priestley 
l'a démontré ; en les combinant ^vec i^eau , il 
a feit de i'efprit de nitre. 

1®. On peut faire l'analyfe rigoureufe de l'air 
nitreux , en mêlant cet air avec Tair commun ^ 
ou l'air déphlogiftiqué enfermé par Teâu j l'air 
nitreux fe décompofe , {oa phlogiftîque fe dé- 
tache de l'acide , il s'unit avec l'air pur , qu'ij 
diminue, & l'acide fe précipite dans l'eau à 
laquelle il donne ion goût ^ mais on peut faire 
cette walyfe d'uae manière plus sûre en expo* 
fant l'air nitreux feul fur l'eau, il (è diminue 
confidérablement comme je }'ai dît dans le Mé- 
moire précédent ; fon acide fe difTout dans l'eau , 
qu'il faut renouveller prudemment , afin qu'il 
n'y entre pas de l'air commun , & au bout de 
quelques mois l'air nitreux diminue des cinq 
fixièmes de fon volume , ne préfente plus qu'un 
refle d'air qui eft un air allez, pur ^ où la lu- 
mière ne, s'éteint pas , où les animaux reipi- 
rent , Sc qui ne diminue plus l'air commun^ le 
phlogiftique de l'air nitreux s'unit avec l'^ir pur 
de l'eau , il forme avec lui l'air fixe , & il refte 
une fubftance aëriforme qui eft aflez refpi- 
rable. 



Mais cotifimênt s'affurc-t-on que Taéidê qùî 
fe dégage eft bieïi Tacîde nitreux ? Parce qu'il 
produit tôuô Us effets des acides , il teint eri 
fouge la teinture de tournefol: , Sc quand oh 
feit l'expérietîèé* du mélange de Tair nifreux 
pvec rair ^ur <làiî$ des vaifleaux pleins de mer* 
cure , on- produit un nouvel air nitreux pafr 
Taéliofl de cet acide ^ui fe 'dégage de l'air ûr- 
treux , & qui dlflbut lé mercure ; en combr- 
nant cet acide avec les alkalis oîi produit les 
fels nitreux, auxquels il donne naiflance , & 
^ il fortifie Téfprit de nitre au travers du<juel oa 

• • • 

le fait palTei*. { 

Je puis donc aituref encore que f air nitreux 
eft compofé diacide nitreux volatilifé paf le 
phlogiftiqae , puifque je puis avoir à part les 
ijeux élénietts qui le forment ; &, Comme Taf-^ 
finité de Pair pur iavec le phlogiïtique eft pluâ 
grande que Celle de ce dernier aVec Tacidé 
nitreux , il s'en dégage auffi-tôt qu'il peut s'unir 
avec Taîr pur j mais l'acide nitreux n'étant plu^ 
alors volâtiJifè' par le phlogiftrqiïe fe précipite ^ 
& céffe de paroîtrè fous fa formé àërienrie. 

Quand -refprit de nitre eft en contaft aveu 
des matières phlogîftiquées , fes vapeurs fe tei- 
gnent en rouge & en diverfes couleurs ;♦ c^l 

eft 
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eft uâe efpèce d^air nitreux moins volatil que 
celui qui ûous occupe ^ c'eft l'acide du nitre 
volatilifé pgr le phlogiftique ^ mais dans cet 
état il eft plus volatil que Tefprit de nitre dé- 
,gagé du phlogiftique j de forte qu'il nous offre 
le chaînon qui peut nous conduire de l'acide 
nitreux le plus fixe à celui qui eft fous la for- 
me d'air le plus tranfparent, en nous mettant 

« 

fous les yeux , dan$ la quantité du phlogiftique 
qui s'unit à lui y la caufe qui gradue fa vola-» 
tilité. 

L'air nitreux eft donc l'acide nitreux vola» 
tilifé par le phlogiftique, car fi Ton introduit 
dans l'air nitreux , de J'air déphlogiftiqué avec 
un flacon rempli d'alkali volatil , on voit fe 
former un nuage blanc , qui eft le fel ammoniac 
nitreux , d'où il réfulte que l'air nitreux a été 
décompofé , Sc que l'acide dégagé s'unit à 
l'alkali volatil. 

Je ne dirai pas que les métaux qu*on em- 
ploie pour faire l'air nitrejux font abfolument 
calcinés j mais je dirai qu'on trouVe le fer dans 
l'air nitreux , & qu'il fe précipité en fe décom- 
pofant fous la forme de chaux martiale^ 

Je ne puis m'empêcher de remarquer que 
les chaux métalliques combinées avec Tacide 

Z 
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âitreux ifournifrerit de l'air fixe , & de l'ait pur 
^ar Tàdion du feu , mais jamais elles ne doO'* 
tient de l'air nitreUx ^ à mobs qu'on ne réduife 
ces chaux , ÔC qu'on ne leur rende le phlogif- 
kique nécefTaire pour volatilifer l'acide nitreux;- 
le réfidu de l'air nitreux combiné avec le mi- 
nium donne de l'air aiTez refpirable y il perd 
une pai;tle de fon acide , 8c prefque tout fon 
phlogiftique. 

Il faut obferver encore que l'acide nîtrèux, 
combiné avec tous les métaux qu'il peut dif- 
foudre 9 produ|it toujours te même air nitreux ; 
il eft vrai que ces métaux fi' difFérens entr'eux à 
mille égards fe reflemblent tous par le phlogifti^ 
que qu'ils contiennent \ mais c'eft précifément 
^ ^ par le phlogiftique que l'acide nitreux fe lie avec 
'eu!x , de forte qu'il ne faut pas s'étonner de la 
reflemblancé des produits j on le fera bien 
moins fi Ton réfléchit que les fubftances métal- 
liques font toutes traitées de la même manière 
-par Tacide nitreux , elles font toutes réduites 
â rétat de chaux ; c*eft-à-dire , elles font tou- 
tes privées de leur phlogiftique. 

Enfte , voici une expérience remarquable 
faîte fur ce fujet par M. Priestley; fi l'on 
verfe un mélange d'acide vitrioliquè & nitreUx 
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tnt du féf ^ oh a d'abord de l'air liitréux , puU 

la diftillation fe fait-fans autres produits aériens i 
quun peu d'air fixe- ayant une légère odeur 
iiitreufe , ce qui annonce que Tacidè qui peut 
diflbudre le métal eft le feul qui forme avec lui. 
1 air produit ^ Se que lorfque le métal efl; calciné 
par lui ^ il n'y a plus d'air à attendre quoiqu'il 
reftât de l'acide pour le diflbudre , mais il a 
trouvé encore que , lorfque l'acide Vitrioliquô 
domihoit dans le mêlangie , on âvoît de l'air in- 
flammsijle. 

Eh répétant l'e^tperieriGe avec l'eaii régale , 
on n'obtién que desbô^uffées d'air nîtreux, com- 
me s'il n^y avoit point eu d'acide imarin, le 
irefte de la diftillation n'a même fourni que d0 
l'air nîtreuXé -' - , 

On n'a jamais épùifç lotîtes les précautions 
6t tous les moyens ^oûr connoître les rhatière^ 
qu'on employé* M* lé Connte à^ Saluées , qui 
m*a fait la grâce dé mecommuniquer un excel- 
lentMémoirè fur les airs j dont je ferai une fois- 
tih trè^gf and ufagé ^ obierve que fi l'on fait paf» 
fer l'air nitfeux.^ travers de l'eau forte > cèttel 
ièâu forte augmente de poids & de force j ce 
qui prouve que l'air nitreux- y dépofe fort aci- 
de , il prend la forme de vapeurs blanches com^ 

Z 2r 
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me lorfqu'il traverfe Falkali volatil ^ 8c il ne 
fouffre aucun changement- en traverfant Tacide 
vitriolique fie Thuile de tartre^ M. Priëstley 
8c moi , qui avons &it les mêmes expériences y 
nous avons trouvé que Tair. nitreux agité dans 
Tacide nitreux bien pur étoit extrêmenient pu^ 
rifié. 

Enfin ^ l'air nitreux peut devenir inflamma- 
ble par les procèdes phlogifliquans y fi Ton ex- 
pofe Tair nitreux fur un mélange de foufre 8C 
de limaille , ou avec du foye de foufre y ou du 
pyrophore ^ ou à Tétincelle éleârique y cet air 
(e. trouve devenu légèrement inflammable, il 
efl diminué y immifcible à Teau y la flamme ne 
s'y éteint plus y elle y brûle, au contraire, avec 
plus de vivacité j qu'eft-ce qui produit ce cfaaû' 
gement ? On voit clairement qu'il ne peut avoir 
reçu qu'une augmentation de phlogiflique , à 
moins qu'on n'imagine une combinaiibn plus 
intime entre l'acide 8c le phlogiflique ^ quoi 
qu'il en foit , je croirois que l'air nitreux ne 
diffère de l'air inflammable , que parce que 
l'air acide du premier n'eft pas faturé de phlo- 
giflique comme le fécond j fie je ne vois pas 
comment on pourroit infirmer cette confé- 
xjuence , puifque le prenûer reçoit 4u phlogiP 
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tique y & que le fécond n'en reçoit plus j d'ail- 
leurs, les dernières expériences de M. Priest- 
LEY prouvent la grande quantité de phlôgiftique 
contenu dans l'air inflammable , puifque ce der- 
nier peut feul réduire les chaux métalliques. 

Il réfiilte donc de toutes ces confidérations 
& de toutes ces expériences , que , foit qu'on . 
voie dans Tair inflammable , dans Tair nitreujî , 
8c dans les produits aëriformes métalliques , le 
métal , fon diflblvant , l'air produit , ces trois 
examens difFérens fe réunifient pour apprendre s 
que l'acide volatilifé par le phlôgiftique du mé- 
tal , 8c combiné avec lui , forment tous les airs 
qui en réfultent. 

IX. 

Des diffolutions des autres corps par 

les acides. 

\ 

Il me paroît important 4^ remarquer que 
la produâion de l'air inflammable Se de l'air 
nitreux n'eft'pas efientielle au mélange des 
acides avec les métaux, mais qu'on les retire d^ 
même hors des végétaux \ ainfi , toutes les fois^ 
qu'on unit l'acide nitreux avec des matières 
phlogiftiquées , végétales ou animales , en léi 



rtcpôfant au feu , cri ^ti retire un excellent aîr 
iritreùx# 

Le charbon y le fucre » le bois , les graines 
fourniflent dans refprit de nkre un air nitreux 
auffi bon que celui qu'on retire, des fubftances 
métalliques \ cela doit êtro àinfi -, le phlogiftique 
eft un être identique dans tous les corps j Façide 
nitreux le foudre de tous les corps où il fe 
trouve , & eii s'uniflant avec lui dans une cer- 
taine quantité , il :fe volatilife & devient air 
pitreux ) toutes les fôîs: que Ton trouve les 
mêmes compofans , 8c qu'on les unit > on aura 
les mêmes compofés. 

Je ne dis rien fur Tair inflammable qui fe 
forme naturellement dans les végétaux ôc dans 
les animaux qui pourriflerit : chacun fait que 
cet air fe crée feulemetjt dans le momenrou - 
ces corps fe diffolvent^ ÔC comme ils contiens 
nent tous un acide ÔC du phlogiftique , on corn-' 
prend aifément que c'eft à leur union qu'il doiç 
fon exiftence, 

. Iln'eft pas moins vrai y comme je Tai dit | 
qUe tous les corps peuvent avec les acides four- 
nir tous les airs par leur différente combinaifon 
avec le phlogiftique , qu'il eft poflîble de com- 
biner avec euX| de manière à leur fairç produite 
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tous ces airs : ainfi , par exemple > les végétaux: 
pouffes au feu donnent l'air fixe & Tair Jnflarai- 
mable fucceffivement , ils donnent même ces 
airs fans employer ce moyen dans les différentes 
fermentations. ( i ) 

Je n'ai trouvé qu'un fait qui m'embarraflat j 
& pour lequel je n'ai aucune fôiution fatisfai- 
fante , c'eft la formation de l'air inflammable 
par le métal luf-même , expofé fans mélange 
à l'aâion du feu dans un canon de fufil ^ à 
.moins que l'on ne trouve que l'aâion de l'air 
-fixe 9 qui fe forme par l'union du phlogiftique 
du métal avec l'air pur de l'atmofphère ne foit 
propre à lui donner naiffance , quand une fois 
il ne peut plus s'en former d'autre , il eft au 
moins certain qu'on obtient très -peu d'air fixe 
par ce procédé, qu'on en obtient bien davantage 
à l'ak libre , que l'air inflammable ne s'échappe 
qu'en très-petite quantité , que l'on en a beau- 
coup plu$ /à l'air ouvert ; que les demi-métaux 
qui font vraifemblableoîent , comme l'arfenic ^ 
un acide combiné av^c le phlQgiftique , en four- 
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nifTent confîdérablement plus y ils font tout prêts 
à fe volatilifèr quand le feu agit fur eux , 8c 
dans une quantité fuffifame pour former le 
nouveau mixte j peut -'on imaginer avec M. 
Bergman , que les métaux contiennent de l'air 
fixe qui agit au feu fur le métal lui-même ? Je 
ne juge pas ropinion de ce grand homme , mais 
je la renvoie aux expériences y à moins qu'on 
ne regarde les métaux comme une compofition 
d'un acide particulier avec le phloglftique , & 
j'avoue que , depuis les découvertes de Mrs* 
ScHEELE 8c Bergman fur l'arfenic , on peut 
le conjeâurer avec quelque fondement. 

Mais il eft plus fur de croire que Fair inflam- 
mable, produit par les métaux expofés au feu 
fans addition dans un canon de flifil , eft dû à 
quelque circonftance particulière qu'on décou- 
vrira î car, M. lé Comte MoROZZO a feiit inu- 
tilement' éprouver à Tétain un feu de vitrifica- 
tion , ÔC il n'y eut point d'air produit. M. Lavoi- 
s 1ER n'a pu en arracher de cette manière au 
plomb j de forte que les expériences de M. 
Priestley , qui indiquent qu'on en peut tirer 
du fer , du zinc ôC de l'étain , font moins tran- 
chantes qu'elles ne paroiflent d'abord. Mais (î 
le fait eft vrai , il embarraffera peu à préfent 
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que M. Priëstley a prouvé que Tair infiam* 
mable étoit le phlogiftique 3 de forte que l'air 
inflammable y produit dans ciette circonftance y 
ne feroit plus que le phlogiftique , fous une 
certaine forme , chafTé par Taâion du feu. 

Quoi qu'il en foit , ce cas particulier eft une 
exception qui ne fauroit renverfer toutes les 
anâlyfes que j'ai données ^ & tous les faits que 
j'ai rapportés ; mais l'amour de la vérité exige 
que je faflè l'hiftoire des difficultés que je ren- 
contre y Se que j'avoue franchement mon im- 
poffibilité de les réfoudre. Pourquoi diffimule- 
rai- je mon ignorance ? en la faifant connoitre^ 
on m'apprendra peut-être à la diffipen 
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De Pair fixe. 

Je n'ai pas épuifé toutes les preuves de ma 
théorie , ni toutes les difficultés qui s'offirent à 
moi. L'air fixe qui peut fe produire fi diverfe- 
mçnt y ^ qui fè modifie de même j préfente 
une foule d'idées importantes aux yeiix de l'Ob- 
fervateur y j'en ai peut - être ajouté quelques- 
unes au grand nombre de celles qui ont été 
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feunues par les Cbymiftes ^ peut-être le 4D0uvef 
examen de ce fu)etm'ep procurera^ocore quel- 
ques autres qui mériteront l'attention. 

L'analyfe de l'air fixe if eft pas fi facile que 
celle^de l'air nitreux Sc de l'air inflammable ^ 
Aous ne pourrons ^as féparer fes compofàns y 
mais nous ferons cependant aiTez inftruits de fà 
compofition pour les connoître avec quelque 
certitude. 

. On ne peut douter d'abord que l'air fixe ne 
contienne un acide , iP rougit la teinture de 
tournefol , il fait effervefceâce av^c les alkalis , 
il acidulé les eaux dans lefquelles il fe diiTout ; 
il eft vrai qu'il eft très - volatil , qu'au bout de 
quelques heures il abandonne la teinture de 
tournefol fie lui rend fa couleur^ mais lorf- 
qu'il eft diflbus dans l'eau y il peut difibudre le 
fer , Se produire l'air .inflammable. 

On trouve de même le phlogiftique dans l'air 
fixe ^ il eft fans doute la caufê de la grande 
volatilité de cet acide aërien , comme il eft 
jcelui du vinaigre radical j 8c puifque l'air fixe 
eft le plus volatil des acides , il eft clair qu'il 
doit être auffi le plus phlogiftique. 

Le réfidu de l'air fixe diflbus dans l'eau eft 
phlogiftique, il forme de nouveau de l'air fiœ 
avec l'air pur, \ 
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Enfin 9 fi rair fixe eft moins diflbiuble danâ 

Teaù que Pair ac4de vitriolique & Tair acide 

marin , c'eft uniquement parce qu *il eft plus 

phlogiftiqué qu'eux , ôc je n'avance point cette 

idée fgns preuve : oh diminue la mi(cibilité de 

ces airs acides dans Teau en les phlogiftiquant 

davantage 5 ils deviennent très-dîfBciles à mêler 

avec Teau quand ils ibnt rendus inflammables ; 

Tair fixe lui-même perd prefque cette propriété 

quaifd il a été expofé aux influences phlogîftiques. 

dufoufre ôcde la limaille de fer, pétris enfemble 

avec un peu d'eau* Il me fembleroit auflî que 

c'eft ' parce que l'air fixe eft plus phlogiftiqué 

que ces airs acides , qu'il a moins d'aâion fur 

les métaux qu'eux ; & s'il ne peut agir que 

lorfqu'il a été diflbus dans l'eau , c'eft peut-être 

encore parce que cette opération le débarafle 

d'une partie furabondante de fon phlogiftiqué 

qui réfifte à cette union. 

L'air fixe , expofé à l'aôion des alkalis , de- 

« 

vient meilleur , & cefle de fe mêler avec l'eau, 
parce qu'il perii fans doute ainfi une partie de 
fon acide ; l'air fixe expofé fur la chaux vive 
éprouve les mêmes modifications. 

Enfin , Ton forme l'arr fixe par les procédés 
phlogiftiquans ; quand on unit le phlogiftiqué 
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avec Tair déphlogiftiqué y on a fûrement de V 
£xe y (bit que cette combinaifbn fbit effentielle 
pour produire Tacide , foit que le phlogiftique 
développe Tacidité dans l'air déphlogiftiqué» 
L'étincelle éleébique fyirnit l'air fixe quand elle 
éclate dans l'air commun ou dans l'air déphlo- 
giftiqué *, la combuftion des corps y l'inflamma- 
tion de l'air inflammable , les charbons em- 
brafés fourniflênt beaucoup d'air fî5ce y les ma- 
tières fermentantes Sc pouriflantes iproàuiCent 
le même àir , par la diflblution de leurs élé- 
mens , qui , en dégageant le phlogiftique , l'unît 
avec l'air commun. 

M. le Comte de Saluces y dans le beau 
Mémoire fur les gas que j'ai cité y prouve par 
des expériences qu'il y a une efFervefcence de 
la pierre à cautère y du verre des cailloux Sc 
de la chaux vive avec les acides j de fbrte que 
l'effervefcencé doit être ici le réfultat de la 
décomposition des acides , par l'avidité de ces 
ilibftances pour reprendre le principe dont on 
les a dépouillé y ce qui tend à démontrer que 
les airs produits ne font pas des airs feulement 
contenus dans le corps diflbus par les acides y 
mais M. le Comte de Saluces tire cette con- 
féquence de fes expériences tout comme moi. 
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J'ajouterai ici les vJ-éiùltats des expériences 
que j'ai rapportées , qui tendent à faire voir 
que les acides améliorent Tair fixe , en fe char- 
géant de fon phlogiftique , Sc en diminuant 
ainfi fon acidité } c'eft auffi Teffèt que les alkalis 
produifent fur lui : mais il ne pourroit changer 
de nature , «'il étoit un être fimple ; il ne per- 
drojt pas quelques-unes de fes^ propriétés y s'il 
étoit un acide comme les autres , en traverfant 
des acides ou en fe combinant avec eux , il 
pourroit s'abforber en partie , revêtir les quaH 
lités du corps avec lequel il eft uni , mais il 
ne s'y dépouilleroit pas précifement de cette, 
qualité acide qu'il avoit , il n'y deviendroit pas 
plus difficile à mêler avec l'eau. 

C'eft encore ce que les expériences de M. le 
Comte MoRQZZO font voir d'une manière bien 
plus évidente , puifqu'elles nous montrent Tair 
fixe de la crsde fe changer en air nitreux ^ quand 
on l'arrache à la^craie par le moyen de l'acide 
nitreux , & l'air fixe devenir plus pur que l'air 
atmofphérique , quand on Texpofe à VàGtion 
des métaux qu'on calcine. M. ViCQ Di'Az yr nous 
apprend un fait auffi remarquable , obfervé par 
BuQUET dont il fait l'éloge dans les Mémoires 
de la Société de Médecine y T. III. ^ c'eft que 
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b pierre, cakaire , traitée au feu dans tiri ^â-* 
non de fudl ^^ donne de Tahr inflammable , ail 
lieu que dans des vaifleaux de grès elle donne) 
de Fair fixe , ce qui ajoute une grande vrai- 
iemblance à.rexplication de ta formation dd 
Pair inflammable ^ par le moyen de la limaîlid 
de fer expoCée au feu dans un canoi; de fufil 
( T ) \\7L\t fixe dans leâ deux cas agit fur Id 
métal ^8c y produit les mêmes efièts* 

Je m'arrête ici >^ je touche à une matxèrd 
aufli délicate qu importame ^ à la caufe de \sk 
caufiicité 9 à rhiftoire de la chaux \ je me garda 
bien de Teffleurer, je réfervece fujet pourle 
tems où je m'occupera de la théorie des àirsj 
il me fqffit d'avoir démontré Tanalogie de l'air 
fixe avec les autres airs > pour montrer de loin 
qu'ils ^voient la même origine. 

pp. remarque avec raijfon ^ que l'acide de l'air 
fixe a quelques rapports avec Tacide vitrioli-^ 
que 9 il forme avec l'alkali fixe végétal le tartre 
vitriolé 9 il s'unit à l'acide vitriolique y il lui 
donne une odeur plus piquante. 

Je dois riemarquer .encore, ici 9 qu'il y a une 
très - grande différence entre l'air fixe ôc Tair 

(i) i. IX. de cet EiiQi« 
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phlogifticlué , que quelques Pbyficiens pafoîf- 
fent confondre , tandis que d'autres nient Texif- 
tence du dernier. 

L'air fixe eft certainement très-différent de 
Tair phlogiftiqué , le premier donne naiffance à 
Tautrej le preniîer eft un acide qui fe diflbut dans 
Teau , qui fe combine avec les alkalis, qui préci- 
pite la chaux diflbute dans l'eau en terre calcaire; 
le fécond n'eft point acide j il n'eft point dif- 
foluble dans Teau, il n'a aucun rapport d'union 
avec les alkalis. Les plantes périflent dans Taiir 
fixe , elles végètent vigoureufement dans l'air 
phlogiftiqué , l'air fixe eft plus pefant que l'air 
commun , l'air phlogiftiqué eft plus léger. 
L'air phlogiftiqué agité dans l'eau fe purifie-, 
& il forme de l'air fixe femblable à celui dont 
il fort j quand on le combine avec fe phlo- 
giftiqué 5 après qu'il a été purifié ; cependant 
la première phlogiftication auroît dû en exclure 
tout Tair fixe , mais ces effets fe renouvellent 
quand on le purifie de nouveau jufqu'à-ce qu'il 
^foît tout changé en air fi*e. 

Quelle eft l'origine de la rtiofete atmdphé'- 
Tique ? Avec un peu d'attention il eft facile de 
Tappercevoir , il y a toujolirs tm fotxantième 
•du volume de l'air fixe , iquî ne peut Vabforber 
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dans Teau y ainfi 11 y a toufours un ibixantième 
de l'air fixe , formé dans Tair atmofphérique par 
l'union de l'air pur avec le phlogiftique 8c 
didbus dans l'eau de l'atmoiphère qui ne peut 
s'abforber, qui refte dans l'atmoiphère, & qui 
y forme ce qu'on appelle la mofete atmof- 
phérique y mais qui fe diminue à Ton tour par 
£)n agitation dans l'eau de ratmofphère , fur 
celle de la terre & par l'air pur de la végé- 
tation qui s'y joint. Au refte y je crois que les 
eaux ne purifient l'air que par l'air pur qu'elles 
y introduifent , l'eau diftillée ne fauroit purifier 
un air gâté y il y a plufieurs eaux de puits qui 
ne réuffiflent pas mieux à produire cet effet ^ 
la raifon en eft évidente , c'eft qu'elles n'ont 
aucun air pur à leur donner y quoique toutes 
puiflent fe faturer d'air fixe. 

On ne peut confidérer l'air fixe , formé par 
l'union de l'àir pur avec le phlogiftique Ëins 
feire des réflexions bien importantes. Oferai- 
je dire que cette union & cette nouvelle com- 
pofîdon femble me faire trouver la fource d|i 
principe acide ? l'air fixe formé par ce moyen j 
eft au moins un acide bien caraâérifé , Sc il eft 
produit fans acide. Seroit-ce le moyen de la 
Nature pour fornier tous les acides \ en feroit-U 
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le premier élémeût ^ les autres n'en iêroient-jk 
qu'une, combinaifon particulière > une modifi-^ 
cation î Tàir fixe qui fe forme toujours je 
formeroit-il Inutilement? ce .qui tie peut Tervir 
à la végétation feroit-il perdu ?,. cet „air . ^xë 
ne iêroi&il pas plutôt la ba(!b de tqus les açid.e^, 
eu tous les acides eux-mêmes qe feroientrits 
pas une certaine combinaifon de l'air pur avec 
Je phlogiftîque plus combiné ? Ai -je bien f é* 
Héchi à ce que je viens d'écrire , ai- je calculé 
4'e^ace que j'ai fait parcourir î Non, je ne veux 
point rebroufler chemin, j'aime à confid^re^ 
ia route 'que j'ai firanchîe , les. appuis que j'ai 
trouvé^ jè^ne finis pas, j'en veux parler encore? 

XJi, 

• . . . , ^, , 

De Tair dépkîùpJHquéi 

^ J'ai parcouru les Etres les plu* compoCé^ 
de, la matière qui m'occupe,. 8c j'arrive par 
leur moyen à ceux qui font les plus (impies \ \yit^ ' 
qu'ici j'ai confîdéré les acides combinés avec 
le phlogiftique des differens corps, à préiCéjtit 
nous^'Yerrons l'acide lui-içême décompofé ^ un 
nouvel ordre de chofes s'oHre à nos regards y 
iipus touchons peut «être à la formation dei 
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acides, à teur otigine, àleur compofitîori j 
je n'ofe m*exprimer de cette manière y je crgins 
de donaer ITiîftoire de mon imaf^natiQû à la 
place de rhiftoifc de la Natures • 5 

Polbns des principes , environnons -nouS de 
âéfiance , employons la méthode la plus ri- 
goureufe , chaque pas cache un précipice > 
chaque phrafe peut être une ^erreur; 

Il n'y a point d'air déphlogiftiqtié produit 
fans la préfenced'un âclde qui fe dëcompofê , 
& qui lui donne naiflfance par fa décompo- 
fition. ^ : 

Voici mes -preuves. Les expériences de M« 
Lavôisier motitrcîttt d*abord que Taîr déphloh 
giftiqué eft une partie conftituante des acides : 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Paria pour ^77^ J H . a prQtlyé jï0*une once 
d'acide nitreux fourniiToit cent vingt pouces 
cubiques d'àîf-nitreux , &; autarit d*air déphlo- 
giftiqué ^ que le poids de l'air mnreux étbit de 
qtiarante-hùit grams ^ celui de l'air dépblogî/^ 
tiqué de ibixànte grains , Sc qu'en leur joî-^ 
^naht rèau quî'fe'éft échappée on a Je poids 
de racîde î' W' t77(î*, ce célébrte< Chynrffte 
avôit prouve ^e le mercure diflbus daàs-Ta- ' 
cide nitreux étoit revivifié fans addition -; qo^t' 



f ëftcloit exaàement fon poids , 8c que le p6'id§ 
de Fair nitreux employé dans la dUTolutioA 
fe retroUvoh dans ceux de ràîr nitreux , dô 
j'air déphlogiftiqué , & du phlegme obtenu 
par la revivificationi II eft donc évident que 
le métal ri*enitrè' pour rien dans la formation dû 
î'air déphlogiftiqué j que cet' air eft unique- 
hfient le produit dé la décofnpofitîon de racidè 
qui feifott une partie cdnftîtuantè du^ précipité 
haercuriel. ' »;.»': 

M. Lavoisiér déniontré encore fort Wetl 
que Tair nitreux n*eft pas l'acide nitretîx pur^ 
que fônmêlapge avet Tair commun forme leà 
fumées de l*efprit du hitre*, ^8t"qûe l'eau où 

fe fait FopéTàtîbn eft chargée d'acide iiitreuxé 

. . . • , 

Je veux-ôtèr tout fôùpçori fur la poffibîlité 
qu'il pourront -y avoir que l'air déphlogiftiqué 
appartient âu^ métal , -ou- auK chaux métal- 
liques' V fi cela étoit ^ la- inèmé quantité de 
chaujt rhétâllîque irtiprégtiée d'acide fournîroit 
la Tiîême' quantité d'air déphlogiftiqué , mais 
la (Juatitité d'air déphlogiftiqué eft propoi'tion- 
tiélle à la quantité ^d'acide qu'on combine 
avec elle- i donc c'eft l'acide qui fournit Tair 
% déphlogiftiqué i il y a plus ; cette ^même 
chaux dont on a épûifé l^air déphlogiftiqué 
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en fournira diï nouveau, fi on la combine 

. avec un nouvel acide. Enfin , les chaux terreu- 
fes 8c métalliques feules ne fournirent aucun 
air déphlogiftiqué. 

Le nitre dont on retire Tair pur par raâion 
du feu eft alkalifé ^ ce qui prouve qu'il a été 
privé de l'acide auquel il étoit uni', Sc on le 
recueille foit en air nitreux y foit en air pur ; 
mais ce qui prouve la vérité de cett^ conclu- 
(ion , c'eft qu'en combinant cet alkali avec 
l'àcide nitreux 9 on obtient le nitre régénéré. 

Je ne connois aucun cas où il y ait de l'air 
tléphlogiftiqué j produit fans la préfehce d'un 
acide décompofé , & je ne connois aucun acide 
qui ne forme Ijair déphlogiftiqué par fa décom- 
pofition ', je donne ici le nom d'acide à iW fixe. 
Il eft vrai que , dans diverfes expériences 9 
l'acide eft combiné, avec des chaux métalli- 
ques ou des terres calcaires , mais cette corn- 
binaifbn elle - même prouve ce que j'ai dit y 
ces chaux ont une affinité plus grande avec le 
phlogiftique que l'affinité du phlogi^ue avec 
l'acide j d'où il réfulte , qu'auflî-tôt que l'acide 
fe décompofé , le phlogiftique dok s'unjr avec 
la chaux, & l'air pur s'échapper 5 mais ficela 
«fl vrai , plus la chaux fera privée de /on .phlo- 
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gîftique, & pliis.fon aâion déphlogiftîquante 
fera grande j c'eft encore ce que l'expérience 
apprend : les fleurs de zinc ^ l'antimoine dia- 
phorétique > la manganèfe donnent avec les 
acides le meilleur airdéphlbgiftiquéj au con- 
traire 9 moins les chaux font calcinées , moins . 
il y a d'air produit , & moins il eft bon i la 
rouille de fex & l'arfenic blanc ne fourniflent 
point d'air pur avec les acides , parce que le ^ 

phlogiftique qu'ils confervent fouille l'air pur 
qui fe produit. 

Il &ut bien prendre garde que , dans le 
commencement de l'opération comme à la fin , 
au lieu d'air pur ^ on a de l'air fixe ou de l'air 
nitreux fi l'on emploie l'acide nitreux, ou 1'^- 
cîde fulphureux fi c'eft l'acide vitriolique j 
mais cela eft encore une fuite de tout ce que 
je viens de dire : au commencement de l'opé- 
ration , il peut y avoir un peu de phlogiftique 
dans la chaux qui fe mêle avec l'air pur , ôc ^ 

à la fin le métal «n partie réduit en fournit aufil, 
parce que quelques-unes de ces parties peuvent ^^ 

fe calciner de nouveau , ou bien dans -les deux ^^ 

cas y l'acide peut agir fur quelques particules de 
métal y ôc former l'air nitreux j cet air fe com- 
binant alors avec l'air pur, donne la petite quan-. 
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tlté de Tair fixe qui pafTe dans le récipient ^ 
ou qui fe mêle avec Taîr pur : auflî , quand on 
veut réduire les chaux imprégnées avec un 
acide en employant la poufHère de charbon ^ 
tout lair déphlogiftiqué qui eft produit fe com-« 
bine avec le phlogiftique du charbon > Sc Voà 
n'obtient que de l'air fixe. 

On fait que la feule diftillation de Vefptit de 
nître fournit Tair déphlogiftiqué , & Ton a vu 
tous les acides fe métamorphofer dans cet air 
par le moyen de la végétation , qui cfiange en 
air pur l'air fixe produit par ces acides combi- 
fiés avec la terre calcaire de Teau. 

Il refte une partie du problême à résoudre : 
les chaux réduites fans addirion produifent- 
elles l'air déphlogiftiqué ? Chacun entrevoit la 
réponfe 9 les chaux métalliques y pénétrées d'air 
fixe par la calcination , font plus pefantes que 
le métal j cet air fixe eft Tair pur de l^tmof- 
phère combiné avec le phlogiftique du métal ; 
la quantité de cet air doit être bien conftdéra-: 
ble dans la chaux ^.puifqu'elle eft fi fenfîble par 
l'aiigmentation de fon poids : il eft donc clair 
que l'air fixe eft dans la chaqx métallique com- 
me les acides qui ont diftbus les métaux , & 
qu'il reçoit du feu Sc du métal les mêmes in\' 
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preffions qu'eux v de forte que l'acide de Tair 
fixe fe change en air clépfilogiftiqué dans les 
réduaions fans addition , comme les autres 
acides j 8c le pMogiftique de l'air fixe ^ ainfi 
fëparé de lui, rend au' métal Ton brillant mé- 
tallique î mais en douteroit-on quand on voit 
la quantité d'air déphlogiftiqué qu'il produit , 
par l'aâion de la végétation dans les feuilles 
expofées fous l'eau au foleil ? 

Les fels neutres fourniflent auffi de l'air dé- 
phlogiftiqué quand ils font expofês au feu , 
rçiais la quantité qu'ils en produifent eft pro- 
portionnelle à la quantité d'acide qu'ils renfer- 
nient , & qui fe décompofe , comme dans les 
expériences que j'ai |Faites avec eux fur les feuil- 
les expofées fotis l'eau au foleil. 

Le felfédatif, le tartre, le vitriol romain , 
l'alun , le falpêtre , ÔCc. fourniflent cet air dé- 
phlogiftiqué , comme les fels métalliques : fi 
quelques-uns comme le fiicre fourniflent de 
l'air fixe c'eft ^ne produftion du moment , une 
combinaifon du phlogiftiqué avec lair pur de 
l'acide. Ainfi par exemple Tacide du -fiicre , fé- 
paré de la mafle abondante de phlogiftiqué qui 
r^nveloppe , fournit enfin l'air déphlogiftiqué , 
comme l'alun ^ le fel marin« 
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I » 

XII. 

\ 

ConjeBures fur la formation des 

acides. 

La grande abondance de l'air fixe qui fe pré- 
pare fans ceffe , qui fe précipite toujours , me 
fait foupçonner que tous) les acides ne font 
peut-être qu'une différente combinaifbn de Tair 
fixe avec le phlogiftique } il eft du moins cer- 
tain qu'ils fe réduifent tous en air fixe pat la 
combinaifon de l'air pur qu'ils fourniflènt avec 
le phlogiftique. Seroit-il invraifemblabk que 
cet air fixe formât tous les acides par fà com- 
binaifon avec les corps qui entrent dans leur 
compofition ? 

J'avois ces idées , & je les appliquois heu- 
reufement à la formation du nitre j je commu- 
niquai cette idée à M. le Comte de Saluces^ 
les premiers jours du mois de Décembre 1781, 
c'd[l à-dire , un mois avant que je connufle le 
programme de l'Académie Royale des Scien- 
ces de Paris , qui apprenoit au public , que Je 
prix fur le falpêtre avoir été adjugé à M. 
Thouvenel , ôc qui faifoit corinoître en raê- 
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me tetns que Us matériaux^ de f acide nitreux 
font U ^as de la putréfaSion (f Vair atmof- 
phiriquej mais cette réunion opère toujours 
l'air fixe j ce qui me convainquit que mes con-< 
jeâures n'étoient pas dénuées de fondement. 

En confidérant la compofitipn du falpêtre Sc 
la manière dont il fe fait ^ je trouvois mon opi«: 
nion bien probable. 

L'humidité eft nécefTaire pour retenir Tair 
fixe qui fe forme. 

La putréÊiôion rjend la quantité de l'air fixe 
plus confidérable. 

L'air qui fe renouvelle en amenant un air 

' . • •• 

neuf amène un nouveau fond pout faire Tair 
fixe par le moyen des exhalaifons phlo^ftiquées* 
Il fe produit fur- tout dans les étables^ dans les 
lieux bas , où l'air fixe fe porte naturellement 
par fa pefânteur ^ les cendres y qui attirent l'air 
fixe , ont fourni du falpêtre. 
' Les corps qui fe refroidilTent le mieux favo- 
rifent la produâion du falpêtre, en condenfànt 
les vapeurs de l'eau 5c fe cbargeant de l'air , 
fixe qui fe forme , & qui eft fixé par la ma- 
tière alkaline des cendres , ou par celle des 
plâtras , "d'autant plus que M. TAbbé FoN- 
TANA, dans fon analyfe de l'acide nitreux, mon- 
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tré clairement qu*ii fe réfout'èntièreinent en 
ah: fixe , en air phlogiftlquéV 8c en ^r com- 
mun. Voyez lés rttpérieiice^dcM.lNGBNeouï 
fur les végétaux.. 

Mais j'en ai àflcz dît pour feiîte voir les fon- 
dement de mon opinion i ce fera M. Thou- 
VENEL qui rétablira , ou la détruira , par la 
publication de fon Mémoire, de mêqfie que 
ks Commiffaires de l'Académie par les recher- 
ches particulières qu'ils doivent y joindre» 

XIII. 

Réfiôxions relatives à la végétation^ 
tirées de tout ce que fat dit jufqiih 
préfent. 

Je dois rappeler ici une propofition fondée 
fur mille expériences y que j'ai rapportées dans 
les Mémoires précédens , Sc'qpi eft capitale , 
pour confirmer ma théorie fur la végétation 
établie dans mes Mémoires phyfico - Chymi- 
ques j c'eft que tous les airs acides ou inflam- 
mables ou nitreux 9 fe décompofent dans ' Tair 
commun , & fur- tout ^ans l'air déphlogiftiqué 9 
ce qui prouve au moins que ces airs peuvent 
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fe décompofer, & qu'il n'eft pas étonnant , fi 

les feuilles produifent cet effet avec le fecouy? 
de la lumière. 

Mais ce moyen de décompofition iTeft pas 
le feul \ Tair fixe fe décompofe quand il eft 
0gité dans Teau ^ il ie décompofera de mèniQ 
dans les vaifTeaux des plantes ^ où il eft filtré 
& agité en mille manières ^ ÔC où il trouve des 
corps avides de phlogiftigue. 

Dîrai-je que l'huile de- térébenthine , qui eft 
le fuc propre du fapin, abforbe beaucoup d'air 
fixe , que cet air fixe lui donne de la ténacité , 
de la vifcofité \ qu'il pourroit- bien arriver que 
cet air uni avec l'huile contribue à la formàtioa 
de la panie ligneufe , dans les points où la ma-' 
tière eft la plus élaborée. 

L'acide du fucre donne aux chaux mercuriel- 
les plus de facilité à être noircies par la lumière, 
l'acide végétal a donc des affinités avec elle , ÔC 
lui en donne par conféquent avec la plante. 

Il ne faut point juger les acides qui ont fubi 
la fermentation dans le végétal comme ceux 
qui n'y ont pas été expofés j la fermentation 
Ipiritueufe chaflè l'air fixe , la fermentation acé-^ 
teufe fait échapper l'air phlogiftiqué , la fermen- 
tation putride produit l'air inflammable j au lieu 
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fue le végétal , qui eft dans fa vigueur , qui n'a 
éprouvé aucun de ces états , fournit Tair pur ^ 
8c s'approprie le phlogiftique qui doit fervîr à 
& conrervation St à fbn augmentation , tandis 
que dans les^ autres cas y comme le végétal tend 
à fa deftruâion , il laiffe échapper le pUogir- 
tïque qui devoit contribuer à fa vie. . 

Je veux enfin montrer la grande probabilité 
dé la formation de Tair déphlogiftiqué dans les 
feuilles par un fait bien fingulier : M. Scheele 
a obfervé , qye les^.acides font volatilités , & 
changés en air déphlogiftiqué par un feu léger 
dans For fulminant , puifqu'il fe forme à une 
chaleur de trente-huit dégrès du thermomètre 
de Reaumur , ce qui approche beaucoup de 
la chaleur que le foleil fait éprouver aux feuilles 
des plantes dans l'eau acidulée de mes expé- 
riences j Se lorfqu'elles font fur leurs tiges où 
elles végètent j il eft vrai que l'acide nitreux 
produit cet effet dans For fulminant , Se qu'il 
fe dçcompofe facilement , mais il faut penfer 
aufti que l'air fixe qui a roulé dans les vaifTeaux 
de^ plantes 9 eft déjà bien prêt à être décom- 
pofé 9 Se que l'aâion de la lumière achève la 
la décompofition. 

Il eft très-vraifemblable que tout l'air pur 
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formé dans les plantes par Taîr fixe qu'elles 
boivent ne fort pas par les feuilles > mais qu'en 
fe combinant avec le phlogiftique , il produit 
toutes les matières muqueufes^ fucrées^ ré* 
fineufes^, gommeufes j à moins qu'on ne pré- 
fère expofer à ces thangemens l'air fixe lui- 
même , dont il n'y auroit qu'une partie ,quî fc- 
roit décompofée. 

Enfin 9 tous les acides végétaux traités com- 
me celui du fucre par Tàcide nitreux fourni- 
ront le même acide , M. de Morve AU a^ par 
les mêmes procédés^ changé Tacide du tartre en 
acide faccharin ^ je crois que tous les acides 
feroient bien rapprochés, fi Ton pouvoir kf 
déphlo^ftiquer également ; on fera fièrement 
une fois cette belle expérience ; mais, en atten- 
dant, nous favons que tous les acides donnent 

par le moyen du feu le même air déphlogîf- 
tiqué* 
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